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0 1  D I S C O U R S

Discours aux autorités, à la société civile et au corps
diplomatique
Vendredi 25 septembre 2026 · Palais de l'Élysée, Paris
Le Président de la République, les autorités, la société civile et le corps diplomatique

Monsieur le Président,
Distinguées Autorités et membres du Corps Diplomatique,
Mesdames et Messieurs,

C’est pour moi une grande joie d’être parmi vous aujourd’hui. Je vous suis particulièrement recon‐
naissant, Monsieur le Président, de votre cordiale invitation à venir visiter la France et je vous remer‐
cie des paroles de bienvenue que vous venez de m’adresser. À travers vous, je salue aussi tous ceux et
celles qui habitent ce pays au vaste patrimoine culturel et religieux. Ils forment ensemble un peuple
au sein duquel la diversité des origines contribue à vivifier la vie démocratique et enrichir l’art de
vivre ensemble. Je tiens également à vous assurer, Monsieur le Président, Mesdames et Messieurs,
que la France est très souvent au cœur de la prière du Pape, qui n’oublie pas ses origines familiales
normandes et béarnaises. Ma visite en France commence par la capitale de votre pays, Paris, souvent
désignée comme la Ville lumière. Depuis des siècles, la France brille comme un phare culturel, artis‐
tique et spirituel, non seulement en Europe, mais aussi dans le monde. Forte de ses Écoles cathé‐
drales, de ses Universités, de ses Académies, lieux essentiels de recherche de la vérité, la France a
contribué à forger l’intelligence des populations, bien au-delà de ses frontières. L’illumination d’es‐
prits d’exception français, qui étaient en même temps de grands catholiques, souligne combien les
sciences, les arts, la littérature, la philosophie peuvent concourir au bien de l’humanité dès lors qu’ils
sont orientés vers la recherche du beau, du bien et du vrai, afin que le monde ait la vie.

Le savoir-faire français est synonyme d’excellence dans de nombreux domaines. Il s’est notamment
illustré de manière remarquable dans le vaste chantier de restauration de la cathédrale Notre-Dame
de Paris, auquel nombre d’institutions, tant privées que publiques, ont dès le début participé ; et au‐
quel vous avez, Monsieur le Président, réservé une attention particulière, ce dont je vous remercie. Je
salue avec reconnaissance tous les artisans et corps de métiers qui s’y sont investis. La récente réou‐
verture de la cathédrale à la célébration du culte divin, comme aux visiteurs du monde entier, n’est
pas seulement le couronnement d’une prouesse technique, mais le symbole d’une espérance retrou‐
vée, la preuve que ce que l’on croyait détruit à jamais peut renaître grâce à la collaboration de chacun,
et le témoignage d’une unité réalisée dans l’effort commun. Un si bel accomplissement doit inspirer à
tous les acteurs de la vie politique, sociale et religieuse du pays un nouvel élan pour œuvrer sans
cesse dans un esprit d’unité, avec la force d’une vivante espérance.

La France est aussi une terre aux riches racines chrétiennes. Depuis saint Irénée et le baptême de Clo‐
vis, l’âme de votre patrie s’est déployée en puisant dans le christianisme un génie spirituel, culturel,
intellectuel, artistique et missionnaire, qui rayonne aujourd’hui à travers le monde. C’est ainsi que,
dans la France du XVIe siècle, s’est épanoui l’humanisme qui cherchait à unifier l’héritage gréco-ro‐
main et la foi chrétienne. Aux célèbres penseurs de la Renaissance, puis du Grand Siècle, feront suite
ceux des Lumières, la France apportant alors au monde de véritables conquêtes ; parmi elles, la recon‐
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naissance des Droits de l’homme, inscrits dans la nature de la personne humaine, en particulier la li‐
berté religieuse. Cette attention permanente à la dignité inhérente à toute personne humaine trouve
un écho dans votre devise nationale. La liberté, l’égalité et la fraternité ne sont pas de simples mots
gravés sur les frontons de vos édifices publics, mais renvoient à des exigences éthiques universelles
qui trouvent aussi dans le message évangélique une source inépuisable d’inspiration et
d’accomplissement.

La Déclaration universelle des droits de l’homme, qui fut proclamée dans cette ville de Paris – et où le
juriste français et prix Nobel de la paix, René Cassin joua un rôle de premier plan dans son élabora‐
tion – a eu pour but de créer une conscience générale de la dignité inaliénable de la personne
humaine. Saint Jean-Paul II, qui considérait ce document comme « une véritable pierre milliaire sur le
chemin du progrès moral de l’humanité », avait conscience que « toute menace contre les droits hu‐
mains, aussi bien dans le cadre des biens matériels que dans celui des biens spirituels, est également
dangereuse pour la paix car elle touche toujours l’homme dans son intégralité ». La question du res‐
pect de la dignité humaine et des droits et libertés fondamentaux qui dérivent de la nature humaine
se pose à toute époque et doit accompagner les évolutions de la société et du progrès technique. En
effet, « au fil des siècles, le développement technologique a contribué à une amélioration significative
des conditions de vie de l’humanité ; en même temps, chaque étape du progrès a également révélé la
face ambiguë d’outils susceptibles de causer du tort lorsqu’ils ne sont pas mis au service du bien »
( Magnifica Humanitas, n. 4). Déjà en son temps, Georges Bernanos percevait le risque de voir l’obéis‐
sance aveugle et l’irresponsabilité devenir maîtres d’un “Paradis des Machines”. Il soulignait
comment, pour leur échapper, la civilisation française avait, au contraire, travaillé pendant des siècles
à former des hommes libres, pleinement responsables de leurs actes.

Pour cette raison, il m’est apparu indispensable d’aborder, dans ma  première Lettre Encyclique, le
thème de l’Intelligence Artificielle, afin de replacer la personne humaine au cœur de toute réflexion.
Pour ne pas perdre notre humanité au milieu du “paradis de machines” qui envahissent et condi‐
tionnent notre quotidien, il est urgent de former les esprits à un discernement éthique, capable de
voir ce qui est moralement bon. Cette exigence est requise pour reconnaître le bien véritable qui fait
grandir l’homme selon sa vocation première, dans le respect inconditionnel de sa liberté intérieure et
de sa dignité sacrée. À cet égard, je voudrais rappeler « qu’une société authentiquement libre n’im‐
pose pas l’uniformité, mais protège la diversité des consciences, en prévenant les dérives autoritaires
et en favorisant un dialogue éthique qui enrichit le tissu social » (Discours au Corps Diplomatique, 9
janvier 2026). Ce dialogue est d’autant plus urgent dans le contexte de la France d’aujourd’hui où des
personnes de différentes appartenances culturelles et religieuses sont appelées à vivre ensemble et à
donner leur contribution à l’édification de la société.

C’est justement grâce à la richesse de son tissu social que, depuis des siècles, la France se distingue
par une attention à la diversité et un fort désir de solidarité. Par l’œuvre insigne d’hommes et de
femmes demeurés fidèles à leur humanité et aux valeurs de l’Évangile, l’Église catholique en France
n’a cessé d’œuvrer pour le bien des plus démunis, se faisant le visage vivant de la tendresse et de la
compassion de Dieu.

Pensons aux œuvres de saint Vincent de Paul, au renouveau caritatif du XVIIe siècle, et aujourd’hui
encore aux nombreuses institutions catholiques où des soignants accompagnent nos frères et sœurs
fragilisés par la souffrance. Leurs témoignages d’attention et de service constituent une véritable école
d’humanité sur la grandeur du soin et un rappel vibrant de la valeur unique et irremplaçable de
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chaque être humain. Ils sont aussi une invitation à la fraternité renouvelée qui nécessite d’apprendre
à accueillir la vie sans condition, à soutenir la fragilité avec tendresse, à accompagner avec respect et
dans la confiance réciproque chaque étape de l’existence, et à défendre avec courage et compassion
ceux qui n’ont pas de voix ou qui ne se sentent pas suffisamment soutenus. C’est pourquoi je réaf‐
firme « avec force que la protection du droit à la vie constitue le fondement incontournable de tout
autre droit humain » (Discours au Corps Diplomatique, 9 janvier 2026).

Il existe de nos jours la tentation d’attendre de la science une solution et une consolation à toutes nos
souffrances. Le risque est souvent de tomber dans l’illusion. Lorsque la science et la technologie ne
sont pas éclairées par la conscience, elles peuvent proposer des solutions immédiates qui semblent ré‐
pondre aux désirs et aux douleurs des hommes et des femmes, mais qui en réalité peuvent gravement
les détourner du bien auquel ils aspirent profondément. Je constate parfois avec préoccupation les dé‐
rives actuelles des sociétés qui risquent de détourner la science et la technologie en entreprises lucra‐
tives favorisant les manipulations génétiques, la gestation pour autrui, l’achat d’organes ou l’offre
d’une mort programmée. N’oublions pas que le respect mutuel et la protection de la vie de toute per‐
sonne humaine est une responsabilité de chacun et de tous, qui commence par une conversion de l’in‐
telligence et du cœur, et qui nécessite un engagement réel et désintéressé envers nos frères et sœurs.

Comment ne pas voir aussi dans un tel engagement l’expression de la juste laïcité de la Cité
terrestre  ? Le chrétien impliqué dans la vie publique, et agissant selon la lumière de sa conscience
éclairée par la foi, ne peut être considéré comme un prosélyte ou une menace à l’unité de la patrie. En
effet, «  la véritable laïcité n’exclut pas la dimension religieuse, mais sait au contraire en tirer parti
comme d’une ressource éducative » (Discours aux participants à la réunion nationale des enseignants
de religion catholique, 25 avril 2026).

C’est précisément la raison pour laquelle l’École catholique a toute sa place dans le paysage éducatif
d’un pays comme la France. « Cela s’inscrit d’ailleurs dans une attitude plus large, indispensable à
tout dialogue, à l’école comme dans la société : connaître et aimer ce que l’on est, pour savoir aller à
la rencontre de l’autre avec respect et ouverture d’esprit » (Ibid, 25 avril 2026).

Une juste laïcité ne consiste donc pas à exclure la religion de l’espace public ou de l’éducation, mais à
travailler pour que l’État et les institutions religieuses dialoguent ensemble et unissent leurs forces au
service du bien commun, pour que le monde ait la vie. À cet égard, je salue le travail effectué dans le
cadre de l’Instance de dialogue entre le Saint-Siège, l’Église catholique en France et le Gouvernement
français. De fait, l’infatigable œuvre de l’Église catholique, à travers la richesse de ses expressions et
institutions, est assurément précieuse et louable pour le bien-être de toute la société. De tels
échanges illustrent très heureusement cette saine complémentarité qui fut réaffirmée lors du Concile
Vatican II, en ce sens que « [la communauté politique et l’Église] quoique à des titres divers, sont au
service de la vocation personnelle et sociale des mêmes hommes. Elles exerceront d’autant plus effica‐
cement ce service pour le bien de tous qu’elles rechercheront davantage entre elles une saine coopéra‐
tion » (Conc. Œcum. Vat. II, Const. past. Gaudium et spes, 76-3).

Je constate également avec joie que cette même volonté de servir ensemble toute personne, quelle que
soit son origine, inspire depuis des siècles la coopération entre la France et l’Église catholique au ser‐
vice des chrétiens d’Orient. L’action éducative, sociale, culturelle et humanitaire menée dans les pays
du Moyen-Orient, en lien avec diverses associations telles que l’Aide à l’Église en Détresse  ou
l’Œuvre d’Orient, est une précieuse contribution au dialogue entre les peuples et au soutien des
droits de toute personne.
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Il y a là un témoignage éloquent où culture et foi se présentent comme les piliers qui favorisent l’har‐
monie entre différents peuples et religions pour le service de la paix et de la médiation entre les
hommes. Ici également, l’éducation constitue un enjeu particulièrement important. Elle demeure de
fait l’un des principaux domaines de coopération, trouvant notamment une expression concrète et fé‐
conde à travers le Fonds pour les écoles d’Orient. À ce sujet, je souhaite exprimer ma reconnaissance
à toutes les personnes investies dans ce projet qui, depuis sa fondation en 2021, a permis d’apporter
un soutien à plus de deux-cent soixante établissements d’enseignement au Moyen-Orient, y compris à
sept universités au Liban et à l’université de Bethléem.

Mais comment évoquer cette région du monde, où est né le Prince de la Paix il y a deux mille ans,
sans penser aussi à toutes ces populations affectées par les conséquences de conflits et à tous ceux qui
sont affligés par le fléau de la guerre. Nous ne pouvons pas rester indifférents devant de telles souf‐
frances qui blessent la dignité humaine et crient justice à Dieu. La gravité de ces situations doit nous
interpeler et appelle chacun, là où il se trouve, à une véritable conversion du cœur et à un changement
d’attitude. C’est en reconnaissant humblement le besoin que nous avons les uns des autres que nous
pourrons ensemble œuvrer davantage à la construction de la civilisation de l’amour au cœur de notre
monde devenu si complexe et interdépendant (cf. Lett. enc. Magnifica humanitas, n. 182). En même
temps, comme l’affirmait déjà en son temps mon saint prédécesseur Jean XXIII, « la justice, la sagesse,
le sens de l’humanité réclament […] qu’on arrête la course aux armements ; elles réclament la réduc‐
tion parallèle et simultanée de l’armement existant dans les divers pays, la proscription de l’arme ato‐
mique et enfin le désarmement dûment effectué d’un commun accord et accompagné de contrôles ef‐
ficaces  » (S. Jean XXIII, Lett. enc.  Pacem in terris, n. 112). En effet, se répand de plus en plus la
conviction, erronée, que la possession de l’arme nucléaire serait un gage de sécurité, ce qui alimente
une nouvelle course aux armements difficilement contrôlable. (cf. Lett. enc. Magnifica humanitas, n.
194). Or, la paix n’est pas un équilibre des forces, elle se construit chaque jour par le dialogue et la
justice. Je vous exhorte donc à ne jamais vous résigner à la perspective d’une guerre en la considérant
comme “inévitable”, mais à promouvoir sans relâche le dialogue et la diplomatie, afin de préserver des
sociétés pacifiques, respectueuses de la dignité et des droits de la personne et des peuples. Face aux
bruits de bottes et aux crises multiformes qui ébranlent notre monde, la France a la vocation de de‐
meurer un artisan infatigable de paix et de multilatéralisme, notamment au sein de notre chère Eu‐
rope. Puisse la France, dans la fidélité à ses valeurs, creuser le sillon d’une paix désarmée et désar‐
mante, et offrir avec responsabilité sa contribution irremplaçable en faveur de la paix. Que votre liber‐
té grandisse sans cesse dans le souci du bien commun. Que votre fraternité embrasse l’humanité tout
entière. Et que l’égalité à laquelle vous aspirez s’établisse toujours sur les fondements de la justice et
de la charité, sans supprimer les différences entre les personnes, mais en les faisant fructifier harmo‐
nieusement au profit de la société tout entière.

Monsieur le Président, Mesdames et Messieurs, je désire une fois encore vous exprimer ma gratitude
pour cette rencontre qui, pour reprendre les paroles – significatives pour chacun – prononcées par
Votre Excellence aux évêques de France en 2018, souligne combien « une Église prétendant se désin‐
téresser des questions temporelles n’irait pas au bout de sa vocation ; et qu’un Président de la Répu‐
blique prétendant se désintéresser de l’Église et des catholiques manquerait à son devoir ». Soyez as‐
surés de ma fervente prière pour votre belle Nation. Que Dieu lui concède la paix, l’unité et la prospé‐
rité afin que  le monde ait la vie. Je confie ces vœux à l’intercession maternelle de la Bienheureuse
Vierge Marie, Patronne principale de la France.

Que Dieu bénisse la France et tous les Français !
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Source : site « Léon XIV en France », page « Le pape Léon XIV à l'Élysée pour un accueil républicain, et une rencontre avec les autorités
civiles » (PDF fourni)
Les appels de notes présents dans la source ont été retirés : le texte des notes ne figurait pas dans le document.
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0 2  D I S C O U R S

Discours au siège de l'UNESCO
Vendredi 25 septembre 2026 · Siège de l'UNESCO, Paris
Le Directeur général, les représentants des États membres, des organisations internationales, du monde
universitaire et de la société civile

Monsieur le Directeur général,
Monsieur le Président de la Conférence Générale,
Monsieur le Président du Conseil Exécutif,
Excellences,
Mesdames et Messieurs,

je suis heureux de me trouver aujourd’hui au sein de cette assemblée des Nations, où les langues et
les cultures se rencontrent pour coopérer à un projet qui concerne l’ensemble de la famille humaine :
« Contribuer au maintien de la paix et de la sécurité en resserrant, par l’éducation, la science et la
culture, la collaboration entre nations, afin d’assurer le respect universel de la justice, de la loi, des
droits de l’homme et des libertés fondamentales  » (Acte constitutif de l’UNESCO, art. 1, al. 1).
Construire ensemble un monde juste est, en effet, le fondement même de la coopération internatio‐
nale. Nos expériences, nos aptitudes et nos compétences visent à édifier un espace accueillant pour
tous et fécond pour chacun, afin que tous les peuples puissent grandir dans la paix.

En tant que témoin de la paix, je vous adresse mes salutations cordiales, Représentants des États
membres et Observateurs, des Organisations internationales, du monde universitaire et de la société
civile. Je remercie Monsieur Khaled El-Enany, Directeur Général de cette Organisation, pour son invi‐
tation chaleureuse et pour les paroles qu’il nous a adressées. En ma qualité de pasteur, je vous trans‐
mets la parole de l’Église, qui se fait sans cesse “message et conversation” à l’intention de tous les
peuples, femmes et hommes de bonne volonté (cf. Paul VI, Lett. enc. Ecclesiam suam, n. 67).

Le projet de construire ensemble un monde juste coïncide avec une mission que nous avons appris à
partager au fil de l’histoire. À cet égard, l’UNESCO représente à la fois un objectif et un outil pour
poursuivre aujourd’hui, avec un engagement accru, cette tâche, selon nos multiples domaines d’activi‐
té. En 2027, nous célébrerons le 75e anniversaire de la présence du Saint-Siège à l’UNESCO : une pré‐
sence qui découle de la conviction que l’avenir dépend avant tout du respect et de la promotion de la
dignité inaliénable de chaque être humain créé à l’image de Dieu. C’est pourquoi nous considérons
cette Organisation comme un interlocuteur privilégié au service du bien commun, qui est la “forme
sociale de la dignité” que nous partageons tous de manière originelle et égale (cf. Lett. enc. Magnifica
Humanitas, n. 59). Depuis 1952, la Mission permanente d’observation du Saint-Siège discerne et ac‐
compagne, dans cette perspective, les initiatives de l’UNESCO, en apportant sa contribution au dia‐
logue entre les nations, afin de soutenir un authentique développement humain, qui n’est tel que
lorsqu’il est orienté à « promouvoir tout homme et tout l’homme » (Paul VI, Lett. enc. Populorum
progressio, n. 14).

S’adressant à cette assemblée, mon vénéré prédécesseur saint Jean-Paul II rappelait que « genus hu‐
manum arte et ratione vivit  ». Puisqu’en effet «  l’homme vit d’une vie vraiment humaine grâce à la
culture », ce mot “culture” désigne la manière d’être par laquelle l’homme donne un sens à tout ce
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qu’il fait. Quarante-six ans plus tard, alors que je renouvelle parmi vous l’engagement de collabora‐
tion du Saint-Siège, je vous invite à considérer l’UNESCO non seulement comme une Organisation
internationale illustre, mais aussi comme un lieu où l’humanité réfléchit sur elle-même, sur son his‐
toire et sur son avenir. Promouvoir l’éducation, les sciences et la culture est en effet impossible sans
promouvoir la vie de l’homme et de la femme, qui en sont les protagonistes.

Dans le domaine de l’éducation, l’Église catholique apporte une expérience très ancienne : depuis des
siècles, ses communautés ouvrent des écoles et des universités, enseignent à lire et à écrire, et sont
présentes même dans les endroits les plus pauvres et les plus reculés. Avec le Pacte éducatif mondial,
mon prédécesseur François a souhaité inscrire cette expérience dans une alliance éducative plus large,
ouverte à la contribution de tous. Mais ce que je souhaite vous transmettre, ce ne sont pas d’abord les
œuvres : c’est la conviction dont elles découlent. Aucune éducation n’est complète si elle ne parle pas
de la question du sens. Dans ce même discours, saint Jean-Paul II  le rappelait  : éduquer, c’est aider
l’homme à « être » davantage et non seulement à « avoir » plus, en reconnaissant en lui aussi cette
transcendance de la personne qui appartient à la plénitude de son humanité (cf. ibid., nn. 10-11).

Passage prononcé en anglais par le pape. Texte original à gauche ; à droite, traduction française de travail, non
officielle.

T E X T E  P R O N O N C É  ( A N G L A I S ) T R A D U C T I O N  F R A N Ç A I S E

In this assembly, then, a fundamental question deserves to be
explored, one that urgently calls for a response:  What does it
mean to be human? Every culture is challenged by this question,
which lies at the heart of every form of knowledge, every art
and every religion. Even in the twenty-first century, after all,
we cannot take for granted that we know who the human per‐
son is or what it means to live as a human being. Indeed, every
generation is called to grapple with this question, especially in
the face of tragedies that, regrettably, occur even today.

Dans cette assemblée, une question fondamentale mé‐
rite donc d’être approfondie, une question qui appelle
d’urgence une réponse  : que signifie être humain  ?
Toute culture est interpellée par cette question, qui se
trouve au cœur de toute forme de savoir, de tout art et
de toute religion. Même au XXIe siècle, nous ne pou‐
vons pas considérer comme acquis que nous savons qui
est la personne humaine, ni ce que signifie vivre en être
humain. Chaque génération est en effet appelée à se
confronter à cette question, en particulier face aux tra‐
gédies qui, malheureusement, se produisent encore
aujourd’hui.

Before all else, the human person is  someone who is conceived
and born. Thus, first of all, to be human means to be a child.
None of us chose to be so. None of us decided from whom, when
or where to be born. This evident truth sheds light on something
that is not merely biological but ethical : as children, we are all
brothers and sisters. From the outset, our humanity is a gift and
a trial, a promise and a responsibility. For every human being,
birth establishes a primordial bond — a communion of life that
has its source, and its first educational setting, in the family.

Avant tout, la personne humaine est quelqu’un qui est
conçu et qui naît. Ainsi, être humain signifie d’abord
être un enfant. Aucun de nous n’a choisi de l’être. Au‐
cun de nous n’a décidé de qui, quand ou où naître.
Cette vérité évidente éclaire une réalité qui n’est pas
seulement biologique, mais éthique  : en tant qu’en‐
fants, nous sommes tous frères et sœurs. Dès l’origine,
notre humanité est un don et une épreuve, une pro‐
messe et une responsabilité. Pour tout être humain, la
naissance établit un lien primordial  : une communion
de vie qui trouve sa source, et son premier lieu d’édu‐
cation, dans la famille.

Secondly, we are all born naked and in need. We are poor by
birth, in need of bread and words, of care and affection — that
is, of all that nourishes body and spirit. We know this well, and
yet, as we become adults, we risk forgetting it. It is precisely

Ensuite, nous naissons tous nus et dans le besoin.
Nous sommes pauvres dès la naissance, ayant besoin
de pain et de paroles, de soins et d’affection, c’est-à-
dire de tout ce qui nourrit le corps et l’esprit. Nous le
savons bien et pourtant, en devenant adultes, nous ris‐
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those in need who suffer the greatest consequences of this forget‐
fulness, whenever their humanity is betrayed or cast aside, ex‐
ploited or deceived.

quons de l’oublier. Ce sont précisément les plus dému‐
nis qui subissent les plus lourdes conséquences de cet
oubli, chaque fois que leur humanité est trahie ou mise
à l’écart, exploitée ou trompée.

Forgetting the circumstances of our birth obscures the very idea
of human life, because it detaches life from the history common
to us all. Thus, life is no longer understood as a gift, but as a
commodity. It is no longer viewed as a summons to care and re‐
sponsibility, but as a product to be exploited. Indeed, this tragic
alternative reminds us that to be human is to be free by nature.
Since all of us have been children, our freedom begins with our
response to the freedom of the one who first turns to us —
whether with gestures of affection or rejection, of loving wel‐
come or neglect and cruelty.

Oublier les circonstances de notre naissance obscurcit
l’idée même de la vie humaine, car cela détache la vie
de l’histoire qui nous est commune à tous. La vie n’est
alors plus comprise comme un don, mais comme une
marchandise. Elle n’est plus perçue comme un appel au
soin et à la responsabilité, mais comme un produit à
exploiter. Cette tragique alternative nous rappelle en
effet qu’être humain, c’est être libre par nature.
Puisque nous avons tous été des enfants, notre liberté
commence par notre réponse à la liberté de celui qui, le
premier, se tourne vers nous, que ce soit par des gestes
d’affection ou de rejet, d’accueil aimant ou de négli‐
gence et de cruauté.

Thirdly, to keep alive the memory of our common humanity is
to recognize its grandeur — that is, its immense potential —
even though it is diminished by many forms of evil and injus‐
tice. Those engaged in the fields of education, science and cul‐
ture are called all the more to care for every person, so that the
beauty of our freedom may shine forth. This beauty has a
name : justice. Freedom is indeed beautiful when it is oriented
toward goodness and truth  ; it is disfigured when it descends
into arbitrariness, violence or the thirst for power. To be hu‐
man, then, implies a responsibility before history  : the human
being is one who grows, learns and works with both hands and
mind. By that labor, we may cultivate the earth or disfigure it,
create works of art or destroy them. At this particular juncture,
we must recognize that the most terrible of “human works” is
war, for then science itself is placed at the service of an inhu‐
mane will to destroy and to kill.

Enfin, garder vivante la mémoire de notre commune
humanité, c’est en reconnaître la grandeur, c’est-à-dire
son immense potentiel, même lorsqu’elle est amoin‐
drie par de nombreuses formes de mal et d’injustice.
Ceux qui œuvrent dans les domaines de l’éducation, de
la science et de la culture sont d’autant plus appelés à
prendre soin de chaque personne, afin que la beauté de
notre liberté puisse resplendir. Cette beauté a un nom :
la justice. La liberté est belle, en effet, lorsqu’elle est
orientée vers le bien et la vérité ; elle est défigurée lors‐
qu’elle sombre dans l’arbitraire, la violence ou la soif
de pouvoir. Être humain implique donc une responsa‐
bilité devant l’histoire  : l’être humain est celui qui
grandit, apprend et travaille de ses mains et de son es‐
prit. Par ce travail, nous pouvons cultiver la terre ou la
défigurer, créer des œuvres d’art ou les détruire. En ce
moment particulier, nous devons reconnaître que la
plus terrible des « œuvres humaines » est la guerre, car
la science elle-même est alors mise au service d’une vo‐
lonté inhumaine de détruire et de tuer.

In this regard, the Preamble of the Constitution of UNESCO
opens with words that retain a striking relevance today – as we
saw at the “Wall of Peace” – : “Since wars begin in the minds
of men, it is in the minds of men that the defences of peace must
be constructed” (Constitution of UNESCO, Preamble, 1945).
These words were written in the aftermath of the Second World
War, the most devastating tragedy of the past century.
Humanity had come to realize that scientific progress, when
severed from wisdom, can turn into a weapon of destruction  ;
that culture, when subjected to ideology, can degenerate into
falsehood and propaganda ; and that education, when it aban‐
dons the truth, can become an instrument for manipulating
consciences. The founding States of UNESCO understood that
treaties are necessary, but not sufficient in themselves. They re‐
quire a culture of peace and a shared commitment to peace,

À cet égard, le Préambule de l’Acte constitutif de
l’UNESCO s’ouvre sur des mots qui gardent aujourd’‐
hui une frappante actualité, comme nous l’avons vu de‐
vant le « Mur de la Paix » : « Les guerres prenant nais‐
sance dans l’esprit des hommes, c’est dans l’esprit des
hommes que doivent être élevées les défenses de la
paix  » (Acte constitutif de l’UNESCO, Préambule,
1945). Ces mots ont été écrits au lendemain de la Se‐
conde Guerre mondiale, la tragédie la plus dévastatrice
du siècle passé. L’humanité avait alors pris conscience
que le progrès scientifique, lorsqu’il est coupé de la sa‐
gesse, peut se transformer en arme de destruction ; que
la culture, lorsqu’elle est soumise à l’idéologie, peut
dégénérer en mensonge et en propagande  ; et que
l’éducation, lorsqu’elle abandonne la vérité, peut deve‐
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which sustain them. Peace cannot be built by treaties alone, nor
by compromises between opposing forces. Peace is genuine when
it springs from the virtue of justice rather than from a mere con‐
tract, and from an upright will rather than from an unstable
balance of interests. Indeed, only an upright will can recognize
in the other a brother or sister, a person like oneself.

nir un instrument de manipulation des consciences.
Les États fondateurs de l’UNESCO avaient compris
que les traités sont nécessaires, mais pas suffisants en
eux-mêmes. Ils requièrent une culture de la paix et un
engagement commun pour la paix, qui les soutiennent.
La paix ne peut se construire par les seuls traités, ni
par des compromis entre forces opposées. La paix est
authentique lorsqu’elle jaillit de la vertu de justice plu‐
tôt que d’un simple contrat, et d’une volonté droite
plutôt que d’un équilibre instable d’intérêts. Seule une
volonté droite, en effet, peut reconnaître en l’autre un
frère ou une sœur, une personne semblable à soi.

Eighty years later, the words of your founding Charter have lost
none of their force. Yet we also see how profoundly this common
principle is threatened by forms of barbarity that fuel rivalry
and conflict. Among the challenges facing the worlds of science
and education today, I would draw particular attention to
those arising from the vast field of technology. Our efforts in
this domain must ensure that new technologies remain at the
service of the human person, rather than becoming yet another
instrument of domination and injustice.

Quatre-vingts ans plus tard, les mots de votre Charte
fondatrice n’ont rien perdu de leur force. Nous voyons
cependant combien ce principe commun est profondé‐
ment menacé par des formes de barbarie qui ali‐
mentent rivalités et conflits. Parmi les défis auxquels
sont confrontés aujourd’hui les mondes de la science et
de l’éducation, je voudrais attirer particulièrement l’at‐
tention sur ceux qui naissent du vaste domaine de la
technologie. Nos efforts en ce domaine doivent garantir
que les nouvelles technologies restent au service de la
personne humaine, au lieu de devenir un instrument
de plus de domination et d’injustice.

Over the centuries, many tasks once performed by human be‐
ings have been entrusted to machines, whose capabilities and
applications have continued to expand. More recently, certain
artificial systems have even been given the name of our human
faculty of thought : intelligence. At the same time, however, our
ideas and relationships risk being impoverished by a process of
dehumanization. The paradox has become increasingly evident :
while “intelligence” is attributed to computational systems, we
struggle to recognize the inalienable dignity of human persons,
whose lives are judged according to the criterion of efficiency
and, when deemed no longer productive, are rejected and
discarded.

Au fil des siècles, de nombreuses tâches autrefois ac‐
complies par des êtres humains ont été confiées à des
machines, dont les capacités et les applications n’ont
cessé de s’étendre. Plus récemment, certains systèmes
artificiels ont même reçu le nom de notre faculté hu‐
maine de penser : l’intelligence. Dans le même temps,
cependant, nos idées et nos relations risquent de s’ap‐
pauvrir sous l’effet d’un processus de déshumanisation.
Le paradoxe est devenu de plus en plus manifeste  :
alors que l’on attribue l’« intelligence » à des systèmes
de calcul, nous peinons à reconnaître la dignité inalié‐
nable des personnes humaines, dont la vie est jugée se‐
lon le critère de l’efficacité et qui, lorsqu’elles ne sont
plus jugées productives, sont rejetées et mises au
rebut.

This painful reality invites us to reflect both on the fragility of
our human nature and on the immense dignity of every human
person — a dignity that remains undiminished even in the most
vulnerable circumstances, even to death itself. The human being
is certainly one who is born, but also one who dies. Our dignity
is not destroyed by illness or suffering, nor is it dependent upon
our abilities. Rather, it calls for loving care at every stage of
life.

Cette douloureuse réalité nous invite à réfléchir à la
fois sur la fragilité de notre nature humaine et sur l’im‐
mense dignité de toute personne humaine, une dignité
qui demeure entière même dans les circonstances les
plus vulnérables, jusque dans la mort elle-même. L’être
humain est certes celui qui naît, mais aussi celui qui
meurt. Notre dignité n’est détruite ni par la maladie ni
par la souffrance, et elle ne dépend pas de nos capaci‐
tés. Elle appelle au contraire un soin plein d’amour à
chaque étape de la vie.

For the Christian faith, the mystery of the human person finds
its fullest light in Christ, who, “in the very revelation of the
mystery of the Father and of his love, fully reveals humanity to

Pour la foi chrétienne, le mystère de la personne hu‐
maine trouve sa pleine lumière dans le Christ qui,
« dans la révélation même du mystère du Père et de son
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itself and brings to light its very high calling” (SECOND
VATICAN ECUMENICAL COUNCIL, Pastoral
Constitution Gaudium et Spes, 22). In his light, every person
appears to us as a creature willed and loved by God. This light
also helps us to grasp more deeply the meaning of our shared
human experience.

amour, manifeste pleinement l’homme à lui-même et
lui découvre la sublimité de sa vocation  » (Concile
œcuménique Vatican II, Constitution pastorale Gau‐
dium et spes, 22). À sa lumière, toute personne nous
apparaît comme une créature voulue et aimée de Dieu.
Cette lumière nous aide aussi à saisir plus profondé‐
ment le sens de notre expérience humaine commune.

Ladies and Gentlemen, as men and women of science, you are
called to cooperate unremittingly in the name of our common
history, so that, from a diversity of perspectives, a convergence
of vision may emerge, and from this convergence, a harmony of
action. This harmony is expressed in the work of UNESCO
when it gives a symphonic voice to the highest aspirations for
the good and the care of humanity. Where there is harmony, dif‐
ferent voices find agreement, and the nations you represent are
thus brought together in concord.

Mesdames et Messieurs, en tant qu’hommes et femmes
de science, vous êtes appelés à coopérer sans relâche au
nom de notre histoire commune, afin que, de la diversi‐
té des points de vue, naisse une convergence de vision
et, de cette convergence, une harmonie d’action. Cette
harmonie s’exprime dans le travail de l’UNESCO lors‐
qu’il donne une voix symphonique aux plus hautes as‐
pirations au bien et au soin de l’humanité. Là où règne
l’harmonie, les voix différentes s’accordent, et les na‐
tions que vous représentez se trouvent ainsi réunies
dans la concorde.

In this regard, I would like to appeal to two images from the
Bible, the  great cultural treasury of humanity. They are the
tower of Babel and the public square of Pentecost. I offer them
as ways of representing the unity of the human family, which,
even today, is continually called to discern its proper direction
and the meaning of the history in which it is immersed. These
biblical narratives portray two forms of life in society that in‐
vite us to reflect upon the circumstances of our own time.

À cet égard, je voudrais faire appel à deux images tirées
de la Bible, le grand trésor culturel de l’humanité  : la
tour de Babel et la place publique de la Pentecôte. Je les
propose comme deux manières de représenter l’unité
de la famille humaine qui, aujourd’hui encore, est sans
cesse appelée à discerner sa juste direction et le sens de
l’histoire dans laquelle elle est plongée. Ces récits bi‐
bliques dépeignent deux formes de vie en société qui
nous invitent à réfléchir sur les circonstances de notre
temps.

The tower of Babel represents a unity imposed through domina‐
tion (cf. Gen 11:4). At the same time, this edifice reveals that
the more power seeks to oppress, the more it weakens itself, ex‐
posing its inhumane face. We see this in the suffering and injus‐
tice caused by despotism, as well as in forms of exploitation
that damage both society and the environment. As history
teaches us, many empires have reveled in their power before be‐
ing consumed by it and collapsing like a tower. The outcome of
this pride, exalted and then brought low, is dispersion. The pre‐
sumption of making oneself like God and subjecting peoples to a
single yoke leads to a confusion of languages and a failure to
understand one another. Instead of reaching heaven, as it pre‐
sumed to do, the tower of Babel collapsed, with a twofold nega‐
tive result. Since the unity it imposed was forced, the diversity
that followed its collapse turned into a source of conflict. Today,
the temptation of Babel reappears in a globalization pursued
without fraternity, in rapacious forms of neocolonialism, in ide‐
ological impositions and in all those “contacts without bonds”
that reduce human life to commerce (cf. INTERNATIONAL
THEOLOGICAL COMMISSION,  Quo Vadis, Humanitas  ?,
42). Science itself, when reduced to a technique of power, no
longer serves to elevate the human person, but instead risks de‐
grading the fruits of human endeavor.

La tour de Babel représente une unité imposée par la
domination (cf. Gn 11, 4). En même temps, cet édifice
révèle que plus le pouvoir cherche à opprimer, plus il
s’affaiblit lui-même, en laissant voir son visage inhu‐
main. Nous le voyons dans les souffrances et les injus‐
tices causées par le despotisme, ainsi que dans les
formes d’exploitation qui nuisent à la fois à la société
et à l’environnement. Comme l’histoire nous l’en‐
seigne, bien des empires se sont enivrés de leur puis‐
sance avant d’être consumés par elle et de s’effondrer
comme une tour. L’issue de cet orgueil, exalté puis
abaissé, est la dispersion. La prétention de se faire
l’égal de Dieu et de soumettre les peuples à un joug
unique conduit à la confusion des langues et à l’incapa‐
cité de se comprendre. Au lieu d’atteindre le ciel,
comme elle en avait la prétention, la tour de Babel s’est
effondrée, avec un double résultat négatif  : l’unité
qu’elle imposait étant forcée, la diversité qui a suivi
son effondrement est devenue source de conflits. Au‐
jourd’hui, la tentation de Babel réapparaît dans une
mondialisation poursuivie sans fraternité, dans des
formes rapaces de néocolonialisme, dans les imposi‐
tions idéologiques et dans tous ces «  contacts sans
liens » qui réduisent la vie humaine au commerce (cf.



13

Commission théologique internationale, Quo vadis,
Humanitas ?, 42). La science elle-même, lorsqu’elle est
réduite à une technique de pouvoir, ne sert plus à éle‐
ver la personne humaine, mais risque au contraire de
dégrader les fruits de l’effort humain.

Today, in particular, we possess the means to connect people and
continents instantaneously, yet, at the same time, we are wit‐
nessing new forms of isolation, material and spiritual poverty,
and abandonment. Communication has become much faster,
but not necessarily more truthful. Information is abundant, but
is not synonymous with wisdom. Without a shared ethical
foundation, the many channels of communication risk multiply‐
ing false information and giving currency to words devoid of
meaning, thereby hindering dialogue rather than fostering it.

Aujourd’hui en particulier, nous disposons des moyens
de relier instantanément les personnes et les conti‐
nents et pourtant, dans le même temps, nous assistons
à de nouvelles formes d’isolement, de pauvreté maté‐
rielle et spirituelle, et d’abandon. La communication
est devenue beaucoup plus rapide, mais pas nécessaire‐
ment plus véridique. L’information est abondante, mais
elle n’est pas synonyme de sagesse. Sans fondement
éthique partagé, les multiples canaux de communica‐
tion risquent de multiplier les fausses informations et
de donner cours à des mots vides de sens, entravant
ainsi le dialogue au lieu de le favoriser.

Artificial intelligence amplifies this problem. Although such
systems can correlate data, they cannot answer questions that
concern the meaning of human life, which is rooted in lived ex‐
perience. Yet human beings cannot live without meaning.
Meaning is the oxygen of the mind. For this reason, the chal‐
lenges of communication, which are always challenges of educa‐
tion as well, make the search for truth a matter of social justice
and historical equity. That is why education in this area is es‐
sential, and I welcome UNESCO’s initiative through its Media
and Information Literacy (MIL) program, which promotes the
responsible use of media and digital tools.

L’intelligence artificielle amplifie ce problème. Si ces
systèmes peuvent établir des corrélations entre des
données, ils ne peuvent répondre aux questions qui
touchent au sens de la vie humaine, enraciné dans l’ex‐
périence vécue. Or l’être humain ne peut vivre sans
sens. Le sens est l’oxygène de l’esprit. C’est pourquoi
les défis de la communication, qui sont toujours aussi
des défis éducatifs, font de la recherche de la vérité une
question de justice sociale et d’équité historique. C’est
aussi pourquoi l’éducation en ce domaine est essen‐
tielle, et je salue l’initiative de l’UNESCO à travers son
programme d’Éducation aux médias et à l’information
(EMI), qui promeut un usage responsable des médias
et des outils numériques.

Indeed, without truth, language becomes subject to the logic of
violence and to the arbitrary will of the powerful. Others are
then excluded in the name of profit, and the innocent are killed
in the name of freedom. Instead of respecting the law, those in
power invoke it when it serves their interests and disregard it
when it restrains them, treating even justice itself as though it
were a commodity to be bought and sold. If we realize that the
corruption of the law begins with the corruption of the heart,
we can recognize how every science risks losing its proper mean‐
ing when pursued without ethics, and thus ceasing to serve and
reflect human dignity. In this regard, I encourage the in‐
ternational community as a whole to devote particular atten‐
tion to the protection of children and young people. In the digi‐
tal age, their vulnerability must never become an opportunity
for exploitation. May these technologies support their growth,
education and relationships, safeguarding their freedom to
think and discern, and always remaining at the service of the
dignity of the human person.

En effet, sans vérité, le langage devient soumis à la lo‐
gique de la violence et à l’arbitraire des puissants. Les
autres sont alors exclus au nom du profit, et les inno‐
cents sont tués au nom de la liberté. Au lieu de respec‐
ter le droit, ceux qui détiennent le pouvoir l’invoquent
lorsqu’il sert leurs intérêts et l’ignorent lorsqu’il les en‐
trave, traitant la justice elle-même comme une mar‐
chandise qui s’achète et se vend. Si nous comprenons
que la corruption du droit commence par la corruption
du cœur, nous pouvons reconnaître combien toute
science risque de perdre son sens propre lorsqu’elle est
pratiquée sans éthique, et de cesser ainsi de servir et de
refléter la dignité humaine. À cet égard, j’encourage
l’ensemble de la communauté internationale à accorder
une attention particulière à la protection des enfants et
des jeunes. À l’ère numérique, leur vulnérabilité ne
doit jamais devenir une occasion d’exploitation.
Puissent ces technologies soutenir leur croissance, leur
éducation et leurs relations, en préservant leur liberté
de penser et de discerner, et en restant toujours au ser‐
vice de la dignité de la personne humaine.
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The corruption of culture which we are considering finds its re‐
demption in the public square of Pentecost. There, a message of
peace is received as good news by people of every nation. This
message proclaims the resurrection of Jesus, that is, the victory
of life over death and the salvation that gives hope to the world.
On the day of Pentecost, the public square becomes a place
where the peace that heals every offence against the human per‐
son is celebrated. Each one present heard the message “in his
own native language” (cf.  Acts  2:8). Communion in no way
suppresses diversity. Rather, it enables diversity to flourish in
the harmony of voices and faces. In the proclamation of peace,
the richness of cultures becomes a bearer of a universal truth.
Biblical teaching thus shows us the way to achieve what we all
seek : “that unity which does not cancel out differences but val‐
ues the personal history of each person and the social and reli‐
gious culture of every people” (Homily at the Mass for the
Beginning of the Pontificate, 18 May 2025). It is not the domi‐
nation of Babel, but the peace of Pentecost, that makes such
communion among all peoples possible. Every culture, there‐
fore, realizes its highest wisdom when it speaks peace and the
good of all, bearing witness to the authentic meaning of our
humanity.

La corruption de la culture que nous considérons
trouve sa rédemption sur la place publique de la Pente‐
côte. Là, un message de paix est accueilli comme une
bonne nouvelle par des personnes de toutes les na‐
tions. Ce message proclame la résurrection de Jésus,
c’est-à-dire la victoire de la vie sur la mort et le salut
qui donne l’espérance au monde. Au jour de la Pente‐
côte, la place publique devient le lieu où l’on célèbre la
paix qui guérit toute offense faite à la personne hu‐
maine. Chacun des présents entendait le message
« dans sa langue maternelle » (cf. Ac 2, 8). La commu‐
nion ne supprime nullement la diversité  : elle lui per‐
met au contraire de s’épanouir dans l’harmonie des
voix et des visages. Dans l’annonce de la paix, la ri‐
chesse des cultures devient porteuse d’une vérité uni‐
verselle. L’enseignement biblique nous montre ainsi le
chemin pour atteindre ce que nous recherchons tous  :
« une unité qui n’efface pas les différences, mais qui va‐
lorise l’histoire personnelle de chacun et la culture so‐
ciale et religieuse de chaque peuple  » (Homélie de la
messe d’inauguration du pontificat, 18 mai 2025). Ce
n’est pas la domination de Babel, mais la paix de la
Pentecôte, qui rend possible une telle communion
entre tous les peuples. Toute culture atteint donc sa
plus haute sagesse lorsqu’elle parle de paix et du bien
de tous, témoignant ainsi du sens authentique de notre
humanité.

Those engaged in education know that only the truth sets us
free. Those who teach and those who conduct research know
that error enslaves us to ignorance and superstition. Whenever
we encounter obstacles to our mission, let us remember that
there is one earth for all and a common human nature. The hu‐
man being cannot be understood by separating what belongs to‐
gether : body and soul, personal life and relationships, our rela‐
tionship with others and with the environment. All form part
of the unity of our existence. For this reason, cultivating the
earth also means cultivating the humanity that inhabits it.
Education and science are called to this task. Indeed, it is no co‐
incidence that every culture, according to the very etymology of
the word, is an act of cultivation. I therefore renew the appeal
of my predecessors to care together for the human person and
for creation : Pope Benedict XVI spoke of the need for an ecolo‐
gy of the human person, while Pope Francis developed the per‐
spective of integral ecology (cf. Benedict XVI,  Address to the
Bundestag, 22 September 2011  ; Francis, Encyclical
Letter Laudato Si’, 137–162).

Ceux qui se consacrent à l’éducation savent que seule
la vérité nous rend libres. Ceux qui enseignent et ceux
qui font de la recherche savent que l’erreur nous asser‐
vit à l’ignorance et à la superstition. Chaque fois que
nous rencontrons des obstacles dans notre mission,
souvenons-nous qu’il n’y a qu’une seule terre pour
tous et une nature humaine commune. L’être humain
ne peut être compris si l’on sépare ce qui va ensemble :
le corps et l’âme, la vie personnelle et les relations,
notre relation aux autres et à l’environnement. Tout
cela fait partie de l’unité de notre existence. C’est pour‐
quoi cultiver la terre, c’est aussi cultiver l’humanité qui
l’habite. L’éducation et la science sont appelées à cette
tâche. Ce n’est d’ailleurs pas un hasard si toute culture,
selon l’étymologie même du mot, est un acte de culture
de la terre. Je renouvelle donc l’appel de mes prédéces‐
seurs à prendre soin ensemble de la personne humaine
et de la création  : le pape Benoît XVI parlait de la né‐
cessité d’une écologie de l’homme, tandis que le pape
François a développé la perspective de l’écologie inté‐
grale (cf. Benoît XVI, Discours au Bundestag, 22 sep‐
tembre 2011  ; François, Lettre encyclique Laudato si’,
137-162).

The touchstone by which we can assess our commitment is the
care we show for the littlest and for the poor : children in their
mothers’ wombs and in the various theaters of war, persons

La pierre de touche qui permet d’évaluer notre engage‐
ment est le soin que nous portons aux plus petits et
aux pauvres  : les enfants dans le sein de leur mère et
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with physical and intellectual disabilities, the elderly, migrants,
refugees, and all those arrogantly excluded as unproductive.
They are the true test of our claims to respect human dignity,
and their protection and promotion extend also to creation.
Opposed to this is a will to exploit and plunder, extracting as
much as possible from every living being, consuming without
safeguarding, destroying without cultivating. Thus, the present
ecological crisis is an anthropological crisis  ; moreover, the
Church is convinced that every culture bears within itself a wis‐
dom that matures in an ecosystem of peoples. The human per‐
son’s habitat is society — not a merely physical environment,
such as the desert or the ocean for animals, but a moral and re‐
lational one. Where social peace prevails, peoples flourish in
justice.

sur les divers théâtres de guerre, les personnes por‐
teuses de handicaps physiques et intellectuels, les per‐
sonnes âgées, les migrants, les réfugiés, et tous ceux
qui sont exclus avec arrogance parce que jugés impro‐
ductifs. Ils sont la véritable épreuve de notre prétention
à respecter la dignité humaine, et leur protection
comme leur promotion s’étendent aussi à la création. À
cela s’oppose une volonté d’exploiter et de piller, qui
extrait le plus possible de tout être vivant, consomme
sans préserver, détruit sans cultiver. Ainsi, la crise éco‐
logique actuelle est une crise anthropologique ; l’Église
est d’ailleurs convaincue que toute culture porte en elle
une sagesse qui mûrit au sein d’un écosystème de
peuples. L’habitat de la personne humaine est la
société  : non pas un environnement simplement phy‐
sique, comme le désert ou l’océan pour les animaux,
mais un environnement moral et relationnel. Là où
règne la paix sociale, les peuples s’épanouissent dans la
justice.

Fin du passage en anglais ; le pape reprend en français.

C’est donc là que l’UNESCO trouve la synthèse de ses hautes missions éducatives et scientifiques :
dans le travail patient de construction de la paix. Face aux nombreuses et complexes urgences de
notre époque, le monde considère les institutions internationales avec des sentiments contrastés.
D’une part, celles-ci sont appelées à relever des défis qu’aucun État ne peut affronter seul. D’autre
part, ces mêmes institutions traversent une crise d’efficacité, surtout lorsque le dialogue est considéré
comme un frein à l’action au lieu d’une ressource pour la paix ; comme une forme d’hypocrisie plutôt
que comme une occasion de rechercher ensemble le bien. Face à ces dérives, il faut promouvoir une
vertu, aussi rare que désirée : la confiance ; confiance que les différences ne constituent pas nécessai‐
rement une menace ; confiance que le dialogue sincère peut engendrer un bien plus grand que celui
que chacun pourrait obtenir seul. Le Saint-Siège souhaite insuffler cette confiance à l’UNESCO,
comme aux autres organisations internationales, conscient que chaque peuple possède une richesse à
partager dans la recherche de ce progrès authentique que seule la paix peut garantir. Il ne s’agit pas de
prôner un optimisme naïf, qui ignore les difficultés, mais de persévérer dans l’espoir que le bien est
toujours possible. Chaque enfant qui naît apporte de l’espérance. Chaque homme et chaque femme
qui consacre sa vie à la recherche de la vérité accomplit un acte d’espérance. Que l’UNESCO témoigne
donc de cet espoir en favorisant l’entente entre les nations, par le dialogue entre leurs cultures respec‐
tives. Nous croyons, en effet, que l’éducation est l’instrument qui permet de surmonter les peurs réci‐
proques et que la science peut être au service de la vie de chaque être humain, en semant aujourd’hui
les graines d’une bonne récolte pour l’avenir. Cette confiance nourrit notre espérance dans la charité,
c’est-à-dire dans le service pour le bien du prochain : en nous consacrant tous, avec cohérence, à notre
magnifique humanité, la paix pourra enfin s’épanouir.

Alors que nous coopérons à cette œuvre, les traditions religieuses jouent un rôle culturellement né‐
cessaire et irremplaçable, et les religions expriment nos interrogations face à l’origine de la vie et à sa
fin, en élaborant le sens premier et ultime de l’existence, qui se reflète dans les choix quotidiens. En
effet, lorsque les hommes et les femmes de bonne volonté orientent leurs actions vers Dieu, le plura‐
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lisme des cultures ne se disperse pas dans le désordre de Babel. L’humanité se retrouve au contraire
dans une recherche commune de sens, et vers une destinée qui n’est pas la mort. Nous ne sommes
pas en chemin vers le néant. C’est pourquoi l’âme humaine, dans sa relation avec Dieu, ressent en‐
core mieux l’appel à cultiver la paix au moyen d’une alliance entre des peuples qui se reconnaissent
comme enfants du même Père et comme frères et sœurs.

Je souhaite donc que notre rencontre renforce l’engagement de chacun à œuvrer sans relâche pour
que la conscience d’appartenir à une seule famille humaine devienne plus vivante, plus active et plus
juste. À cet égard, je tiens à exprimer mes sincères remerciements à l’ensemble du personnel de
l’UNESCO, qui accomplit avec compétence et dévouement cette mission si noble : édifier la paix en
cultivant toutes les sciences et tous les arts de l’homme.

Je vous adresse ces paroles à vous tous, aux peuples que vous représentez, et tout particulièrement
aux jeunes. Ce sont en effet les nouvelles générations qui observent avec le plus d’attention notre ac‐
tion. Tout en soutenant leurs aspirations à la justice, c’est avec gratitude et estime que j’invoque sur
vous tous et sur vos nations l’abondance des bénédictions de Dieu, Créateur tout-puissant et miséri‐
cordieux. Merci.

Source : site « Léon XIV en France », page « À l'UNESCO, le pape Léon XIV plaide pour l'éducation et la paix – Discours » (PDF fourni)
Le pape a prononcé la partie centrale de ce discours en anglais ; elle est reproduite telle quelle. Les indications de prononciation entre
crochets (ex. « [deux mille vingt-sept] ») ont été retirées.
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0 3  H O M É L I E

Homélie des Vêpres à Notre-Dame de Paris
Vendredi 25 septembre 2026 · Cathédrale Notre-Dame de Paris
Évêques, prêtres, diacres, personnes consacrées et séminaristes (environ 8 000 personnes selon la source)

Chers frères et sœurs,

La prière du soir nous rassemble en ce lieu qui, plus que tout autre, invite depuis des siècles Paris à
regarder vers le ciel. Sept années se sont écoulées depuis que le monde entier, retenant son souffle, a
vu la cathédrale s’embraser dans un incendie effroyable. À l’époque déjà, nous avions levé les yeux,
déconcertés, conscients de l’impuissance humaine face à l’impondérable. Cette douleur n’était pas
seulement celle des catholiques, ni celle des seuls croyants. Nous avons pris conscience, en cette
heure dramatique, que Notre-Dame est plus qu’un monument. La participation collective à la recons‐
truction, et aujourd’hui la splendeur du résultat, révèlent que le cœur d’un peuple bat en ce lieu, que
nous sommes au centre vital d’une civilisation, que le passé et l’avenir s’étreignent, que le ciel et la
terre se rencontrent.

J’ai souhaité vous rencontrer en ce lieu symbolique de l’Église en France. C’est pour moi une joie d’en
avoir franchir le seuil, il y a instant, comme le font chaque jour des milliers de frères et de sœurs qui
viennent ici du monde entier. Le simple fait d’y entrer nous met en face d’une beauté qui parle à notre
cœur inquiet et l’appelle à la paix. En rendant cet espace à l’humanité tout entière, on a bien compris
à quel point chaque visiteur peut se laisser régénérer par ce qu’il voit, entend et ressent. Les institu‐
tions – publiques, ecclésiales et privées – impliquées dans la restauration de Notre-Dame ont ainsi
contribué, par leur apport spécifique, à réactiver les parcours culturels, existentiels et spirituels que la
cathédrale révèle. Dans ce contexte, l’Église a interprété sa mission non seulement en termes de
conservation, mais aussi de créativité, en faisant vivre la tradition avec l’audace de ceux qui ont la foi
et sont tournés vers l’avenir avec Espérance. Je tiens à en remercier Monseigneur l’Archevêque, ses
collaborateurs et la communauté diocésaine de Paris qui ont également imaginé un parcours pastoral
de première annonce et d’initiation chrétienne accessible à tous. Le baptistère, qui se trouve à l’entrée
comme une bénédiction et une invitation, en est le signe.

La reconstruction de la cathédrale a été l’occasion d’une rencontre qui a élargi les espaces d’accueil et
de participation au-delà des frontières de l’appartenance ecclésiale. Chers évêques, prêtres, diacres,
personnes consacrées, séminaristes de France : laissez-vous inspirer par ce qui s’est passé ici ! Mettez
en priorité l’Evangelii gaudium, c’est-à-dire cette conversion missionnaire dont le Pape François nous
a donné le témoignage dès sa  première Exhortation apostolique. Dans la Lettre aux Galates, nous
avons entendu la raison pour laquelle nous ne devons pas craindre : « Dieu a envoyé son Fils » (Ga 4,
4). Il l’a envoyé parmi nous, dans notre monde ! Dans le texte paulinien, le verbe décrit un événement
réel, historique, et non pas des circonstances idéales. Les chrétiens ne fuient pas la complexité, car
Dieu lui-même les a appelés à suivre son Fils dans un monde déjà habité, déjà en mouvement, déjà
marqué par les misères et la bonté des êtres humains. Le chemin de la Croix révèle, certes, les té‐
nèbres qui traversent le monde, mais plus radicalement encore l’amour de Dieu qui triomphe de la
mort. Le plan en croix de la cathédrale, où se fondent pierres et lumières, évoque la rencontre entre la
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terre et le ciel. Elle rassemble et met en ordre les événements de l’histoire, tissée de joies et de souf‐
frances humaines. Elle les tient ensemble dans une dynamique symbolique qui construit une langue
vivante à partir de différentes expressions, en les composant dans une unité.

Chers amis, c’est de l’Incarnation – « Dieu a envoyé son Fils » – que découle l’identité de l’Église, ap‐
pelée à être toujours “en sortie”. En tant que disciples du Christ, vous savez bien que la communauté
chrétienne ne constitue pas un refuge dans lequel on se replierait pour se protéger de son époque. Au
contraire, elle s’offre, à l’instar des anciennes cathédrales, comme un espace d’accueil, de respect, de
révélation et de sens pour tous. C’est là que réside la force d’une Église vivante : accueillir la périphé‐
rie qui se trouve déjà en son cœur, accueillir celui qui est éloigné mais en réalité déjà proche, ac‐
cueillir l’étranger en qui le Christ frappe déjà à la porte.

Si Notre-Dame est le signe de cette rencontre au cœur de Paris, les autres villes et régions de France,
même les plus périphériques et rurales, seront à plus forte raison transfigurées par une présence mis‐
sionnaire, simple et bienveillante, qui contribue aussi à l’harmonisation des différences culturelles et
à la guérison des blessures présentes dans nos sociétés. Des côtes du Nord jusqu’à la Méditerranée,
des régions intérieures aux Départements et Régions d’outre-mer, soyez une Église vivante, multi‐
forme et proche. La pauvreté des moyens n’empêche pas la mission, car c’est la grâce de Dieu qui per‐
met la liberté intérieure et la sobriété de vie, afin de refléter un style évangélique. Dans tout cela, va‐
lorisez avec confiance la présence missionnaire des fidèles laïcs qui sont l’avant-poste vivant de
l’Église aux carrefours du monde quotidien.

D’autre part, frères et sœurs, nous ne devons pas oublier que la finalité pour laquelle ce Temple,
comme toutes les autres églises, a été érigé est la prière et la louange de Dieu. C’est le lieu où la com‐
munauté chrétienne célèbre la forme la plus élevée de prière et de louange, en renouvelant dans l’Eu‐
charistie le sacrifice rédempteur du Christ. La cathédrale n’est pas une enveloppe de pierre à admirer :
elle vit du mystère sacré qui y est célébré. Vidée de l’action liturgique, elle perdrait son âme. Ici, à
Notre-Dame, cette vérité est mise en évidence par la disposition de l’autel au centre de l’espace. Ainsi,
la communauté qui loue le Seigneur se trouve au cœur de l’édifice et les visiteurs, même pendant les
célébrations, marchent autour d’elle et l’observent. L’Église y apparaît pour ce qu’elle est  : un orga‐
nisme vivant, une communauté croyante qui rassemble dans la louange tout ce que la culture et la
Tradition lui transmettent. Elle est un Corps qui, en célébrant, dit à chacun la raison pour laquelle elle
existe.

Aujourd’hui plus que jamais, nous vivons dans une époque qui semble dépourvue de plénitude, de
profondeur et de promesses. La noble simplicité du chant, de la parole, du geste liturgique peut repré‐
senter pour beaucoup une lueur d’espérance, une oasis de paix dans une société hyper connectée et
bruyante, où l’on peut faire l’expérience de la présence de l’Auteur du plus grand amour : « Lorsqu’est
venue la plénitude des temps, Dieu a envoyé son Fils » (Ga 4, 4). La célébration de l’année liturgique,
du dimanche et des fêtes, fait également de nous des contemporains du Christ, attentifs aux différents
moments de sa vie qu’Il a entièrement donnée au Père pour le monde. Nous devenons, de la sorte,
plus sensibles et plus ouverts aux signes des temps. En effet, l’écoute communautaire des Écritures et
la prière nous permettent de voir les événements historiques à la lumière de Dieu – nous rendant plus
conscients de nos responsabilités-, de démasquer les rapports de pouvoir injustes et de préserver les
germes de justice et de paix. C’est donc l’espérance qui nous anime, et non la résignation. Et c’est de
là que naissent des liens d’une plus grande fraternité, des réseaux de solidarité, fruit de la communion
à l’unique Sacrifice du Christ.
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À vous qui célébrez quotidiennement l’Eucharistie, je demande de veiller à ce que les célébrations li‐
turgiques soient toujours vécues avec dignité et convenance, même là où de plus petites communau‐
tés se rassemblent. Soyez les héritiers conscients des Pères et des Saints de l’Église qui, au fil des
siècles, nous ont transmis la signification profonde et la beauté de la liturgie, en témoignant toujours
d’une grande humilité face au Mystère célébré. Le Concile Vatican II, dont la richesse doit beaucoup à
la France, a recueilli et approfondi cet héritage de manière éminente, en reconnaissant son rôle central
dans la vie ecclésiale (cf.  Sacrosanctum Concilium, n. 10). Je vous exhorte donc tous, évêques,
prêtres, diacres et personnes consacrées, à cultiver un amour authentique pour la liturgie et à être té‐
moins et serviteurs de la vocation prophétique, sacerdotale et royale de tout le peuple de Dieu.

La liturgie reste en cela un reflet de la vie. La joie eucharistique s’affirme et se répand là où l’harmo‐
nie est retrouvée, là où la dignité renaît, là où l’autorité devient service, là où la liberté reprend son
cours. C’est le plus grand don que nous puissions partager. Faites donc passer la communion avec le
Successeur de Pierre et avec l’Église avant vos sensibilités personnelles, afin de cultiver l’unité du
peuple de Dieu. Ensemble, nous serons la prophétie qu’un monde réconcilié est possible. Chers
évêques, prêtres, séminaristes et personnes consacrées, vous qui avez été appelés à suivre le Christ, je
vous remercie pour votre réponse et votre fidélité au Seigneur. Ne négligez jamais cette amitié, voulue
par Jésus, qu’il faut cultiver dans la prière personnelle, fondement essentiel de toute vocation.
Comme le disait Madeleine Delbrêl : « Sans la prière, nous n’aimerions pas le Dieu d’amour. Nous se‐
rons peut-être ses serviteurs, ses combattants, voire même ses disciples ; mais nous ne serons ni les
enfants aimants de notre Père, ni les amis (…) de Jésus-Christ  » (Notre vie, tome XV des Œuvres
complètes, Nouvelle Cité, 2017, p. 41). Préservez donc votre vie intérieure avec le Seigneur, à l’école
des nombreux saints qui vous ont précédés, en puisant toujours à la source de l’amour infini de Dieu
dans la prière silencieuse. Votre mission découle avant tout de cette relation intime avec le Seigneur
qui vous attend.

Au cœur de la ville, la cathédrale ouverte est le signe d’une communauté qui loue le Seigneur et qui
vit l’hospitalité non pas comme un geste occasionnel, mais comme la forme même de son existence,
afin que tous puissent se sentir chez eux, sans plus être dominés ni marginalisés dans un monde en
mutation. « Dieu a envoyé son Fils, né d’une femme, […] pour que nous soyons adoptés comme fils »
(Ga 4, 4-5). Et « puisque tu es fils, tu es aussi héritier » (Ga 4, 7).

Héritiers par grâce, frères et sœurs ici rassemblés, c’est maintenant à chacun de vous, à cette assem‐
blée priante et vivante, de devenir la chair et la voix de cette promesse. Pasteurs et personnes consa‐
crées de France, vous êtes appelés à être les premiers gardiens de cette maison ouverte, les pierres vi‐
vantes d’une Église qui espère et qui ne craint pas l’avenir. Cette cathédrale est née de nouveau pour
que vous puissiez renaître avec elle dans un élan de sainteté et de mission quotidienne. Au milieu de
votre peuple, soyez l’expression limpide de la maternité divine de l’Église qui, en témoignant de
l’amour de Dieu, reconstruit et guérit la famille humaine.

Levons les yeux vers la statue du XIVe siècle de la Vierge à l’Enfant que l’incendie n’a pas touchée et
qui resplendit à nouveau devant nous. Que Marie, qui a gardé le Verbe dans ses entrailles, garde votre
fidélité, et qu’elle soit l’étoile qui guide la mission de l’Église en France. Sainte Marie, Notre-Dame de
Paris et Mère de l’Église, prie pour le peuple français, soutiens ses pasteurs et marche toujours à nos
côtés.

Source : site « Léon XIV en France », page « Le Pape a célébré les Vêpres à Notre-Dame de Paris – Homélie » (PDF fourni)
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0 4  D I S C O U R S

Discours à la veillée de prière avec les jeunes au Stade
de France
Vendredi 25 septembre 2026 (soir) · Stade de France, Saint-Denis
Jeunes rassemblés pour la veillée

Dans la nuit, la lumière apparaît encore plus éclatante. C’est ainsi, chers jeunes, que nous avons en‐
semble entendu les paroles de saint Paul. Nous voulons les porter haut, comme une torche qui
éclaire, non seulement la prière de chacun, mais aussi toute l’histoire de l’Église. L’Apôtre observe
son époque, et il accueille l’inspiration divine, c’est-à-dire l’Esprit Saint qui ouvre toujours des pers‐
pectives lumineuses d’avenir. Oui, Dieu est le Seigneur de l’histoire et, quoi qu’il arrive, Il la conduit
vers le salut : dans le Christ, tout mal trouve une fin, précisément parce que la fin devient le commen‐
cement d’une vie nouvelle et éternelle.

Chers amis, pour éclairer notre époque et transformer le présent à la lumière de l’Esprit, rappelons-
nous avant tout que, comme Timothée, nous sommes « des hommes et des femmes de Dieu ». Cette
expression – « de Dieu » –, choisie par saint Paul, signifie un lien, et non une possession. Celui qui vit
avec Dieu est libre : libre de tout ce qui obscurcit la vie et la rend vide et dénuée de sens. Jeunes de
France, vous portez dans votre cœur un immense désir de liberté, un mot qui résonne avec force dans
votre culture. Mais quelle est donc la source de la vraie liberté ? Jésus nous l’indique clairement lors‐
qu’Il dit que « la vérité (n)ous rendra libres » (Jn 8, 32) ; et qu’il est Lui-même, « la vérité » (Jn 14, 6) !
Voilà donc la source de la vraie liberté : la relation vivante avec Jésus.

La compagnie du Seigneur donne, en effet, sagesse à nos projets et beauté aux désirs que nous por‐
tons dans le cœur. Dieu traverse notre âme comme une lumière en nous invitant à un renouveau per‐
manent, à une conversion qui donne tout son sens à l’existence, parce qu’elle fait de nous les acteurs
d’une histoire qui passe de la confusion à la recherche de la vérité ; de l’indifférence à l’engagement
pour la justice. Saint Paul le dit par trois verbes qui font appel à notre liberté  : «  évite, tends,
combats ».

L’Apôtre écrit à Timothée : avant tout, « évite ces choses », c’est-à-dire l’orgueil, la vanité, la violence,
la cupidité (1 Tm 6, 4.10). Ce sont là des sentiments qui nous saisissent et qui nous possèdent. L’é‐
goïsme qui les caractérise cache une solitude effrayante. Pour savourer la proximité de Dieu et la fra‐
ternité humaine, il faut rejeter cette convoitise qui consume les relations sans rien donner en retour,
et qui nous gave de choses sans nous rassasier. C’est là un style de vie qui pousse à tout avoir, mais à
n’être personne ; à recevoir quantité de « j’aime », mais à rester seul avec soi-même.

Quand nous décidons de ne pas suivre ce style, nous commençons alors à tendre vers « la justice, la
piété, la foi, la charité, la patience, la douceur  » (v. 11). Oui, celui qui vit avec Dieu tend vers le
meilleur : il est en exercice constant. Il recherche la vertu, c’est-à-dire la force qui le rend bon et vrai.
Chers amis, la dynamique qui caractérise l’existence chrétienne porte un nom précis, elle s’appelle
chemin de sainteté. C’est le chemin que le Seigneur ouvre devant chacun de nous, en nous accompa‐
gnant tout au long de la route. Et combien de fils et de filles de cette terre bien-aimée de France se
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sont laissés conduire sur cette voie  ! Pensons, par exemple, au bienheureux Marcel Callo, un jeune
Français, scout et ouvrier qui, dans l’obscurité du camp de concentration, n’a pas cessé de tendre vers
le bien, en restant libre intérieurement.

Au fur et à mesure que nous avançons sur ce chemin de la sainteté, il apparaît clairement qu’il ne suf‐
fit pas d’éviter le mal : il faut choisir le bien. Il ne s’agit pas d’un principe abstrait, ni d’une affirma‐
tion évidente : choisir le bien est l’acte propre de la liberté par lequel celle-ci se réalise, se rectifie et
mûrit. Pour faire les bons choix, souvenez-vous de ce critère : le bien donne la vie, il ne l’enlève ja‐
mais. Le bien prend soin, il ne prend pas pour lui-même. Le bien n’est pas un beau concept, mais le
visage rayonnant de l’amour : il est Dieu en personne ! Les vertus que saint Paul nous indique comme
reflets de sa bonté sont les suivantes : la justice envers l’humanité ; la piété et la foi envers Dieu ; la
charité envers tous ; la patience envers ceux qui nous font souffrir  ; la douceur qui caractérise ceux
qui recherchent la paix avec un cœur pur.

Les principes d’égalité et de fraternité qui inspirent votre société trouvent ici leur fondement  : plus
que des prescriptions légales, ce sont les choix radicaux et courageux d’un cœur libre. Faire nôtres ces
principes n’est pas seulement un engagement moral  : c’est choisir de devenir des hommes et des
femmes authentiques, libres de tout compromis.

À ce propos, l’Apôtre nous livre un troisième verbe : « combattre ». En effet, éviter le mal et tendre
vers le bien implique de combattre. Combattre, oui, comme l’a fait saint Paul, souvent représenté une
épée à la main, image de la parole de Dieu, «  l’épée de l’Esprit » (Ep 6, 17). Ce verbe résonne avec
force, ici en France, terre de sainte Jeanne d’Arc, une jeune fille qui a su combattre avec audace. Mais
attention, le verbe comme l’image nous sont désormais clairs : le combat auquel nous sommes invités
est celui de la foi, c’est-à-dire l’engagement à vivre selon l’Évangile en tant que disciples de Jésus, le
Fils de Dieu qui fait de nous des frères et sœurs. C’est en son nom que nous recevons la force des
justes pour résister à la tentation. C’est en son nom que nous recevons la persévérance des doux,
pour nous consacrer au bien. Notre combat n’est pas un combat contre les autres, il n’utilise pas les
armes de la violence, du mépris ou de l’oppression. Notre seule arme est celle de l’amour qui se
donne.

Nous savons, malheureusement, qu’il y a des forces qui s’opposent à notre relation avec Dieu ; des
puissances qui cherchent à diviser les personnes et les peuples en les dressant les uns contre les
autres. Ces maux ont non seulement un visage violent, mais prennent aussi parfois une apparence in‐
sidieuse  ; car ils promettent précisément ce qu’ils nous enlèvent, à savoir le bonheur. Mais lorsque
nous nous sentons entourés de leur obscurité, la lumière de l’Esprit Saint nous éclaire et nous récon‐
forte  : cette nuit, donc, choisissons ensemble les vertus que nous devons développer pour suivre le
Seigneur. Nous ne sommes pas seuls sur ce chemin de sainteté, car nous le parcourons en union avec
tous nos frères et sœurs qui nous entourent. Vous en faites d’ailleurs l’expérience ce soir, comme lors
de grands rassemblements tels que les Journées mondiales de la jeunesse. Nous avons aussi pour al‐
liés les saints qui nous soutiennent dans l’épreuve. Chers amis, lorsque les choix de la vie exigent du
courage, sollicitez leur intercession et imitez leur exemple. Comme nous l’avons chanté dans les lita‐
nies, l’encouragement des saints nous assure que nous ne sommes jamais seuls dans la prière, que
nous ne sommes jamais seuls dans l’Église. En ces temps particuliers, demandons leur aide pour être
des artisans de paix : désir éternel de Dieu et engagement constant de l’humanité ! Ce soir, j’ai évoqué
certains d’entre eux. Demandons également à sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus de nous enseigner sa
petite voie de l’amour quotidien, fondement solide de toute paix durable. Le Seigneur réalise cette
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paix à travers l’alliance qu’Il conclut avec nous tous par l’intermédiaire de Jésus, le Christ. C’est pour‐
quoi, en indiquant le fondement de notre expérience de foi, saint Paul parle non seulement de ce que
nous pouvons faire en répondant à Dieu, mais aussi de ce que Dieu fait pour nous. L’Apôtre le résume
par un épisode : Jésus devant Pilate, la vérité de l’amour devant l’hypocrisie du pouvoir. Le « bon com‐
bat » coïncide alors avec le « beau témoignage » (v. 12-13). C’est ce que démontre l’emploi d’un même
adjectif kalos, qui signifie ici « bien fait ». L’œuvre bien faite, celle qui est bonne, c’est la rédemption
que Jésus accomplit pour nous. Dans son combat contre le péché et la mort, la victoire du Christ nous
libère, elle nous sauve de tout mal et nous invite à faire toute sorte de bien.

Dans cette lumière, regardons les deux reliques que nous avons devant les yeux  : la tunique et la
croix. L’une a été enlevée au Christ ; l’autre, lui a été donnée. En ce sens, elles sont toutes deux des
signes de sa Passion  : Jésus est dépouillé de sa tunique pour nous revêtir de la robe blanche, lavée
« dans le sang de l’Agneau » (Ap 7, 14). C’est ainsi que la croix, instrument de mort, devient signe
d’espérance. Toutes deux, la tunique et la croix, nous représentent, nous l’Église qui naît de la vie de
Dieu donnée au monde.

Chers jeunes, pour grandir en sainteté et améliorer notre société, soyez de lumineux témoins de cet
Évangile, c’est-à-dire de la Bonne Nouvelle qu’est le Christ lui-même, notre Sauveur : « À lui soient
l’honneur et la puissance pour toujours. Amen » (1 Tm 6, 16).

Source : La Croix, série « Léon XIV en France : l'intégralité des discours du pape pendant sa visite apostolique », article « DISCOURS –
Léon XIV au Stade de France : le message du pape à la veillée des jeunes » (PDF fourni)
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0 5  D I S C O U R S

Discours à la Maison Bakhita
Samedi 26 septembre 2026 · Maison Bakhita, centre d'accompagnement et d'intégration sociale du diocèse de Paris
(Paris 18e)
Personnes migrantes accueillies, Sœurs scalabriniennes, animateurs et bénévoles

Chers frères et sœurs, bonjour !

Je suis heureux de commencer avec vous cette deuxième journée à Paris dans une maison qui té‐
moigne à toute la ville qu’il est possible de se rencontrer et de vivre ensemble dans la dignité et la
paix. Je remercie l’Archidiocèse de Paris, les Sœurs scalabriniennes ainsi que tous les animateurs et
bénévoles qui font vivre ce lieu et sont au service de ceux qui y trouvent accueil, écoute, formation et
amitié. J’adresse un “merci” particulier à ceux qui ont partagé leur témoignage.

Le nom de votre Centre d’accompagnement et d’intégration sociale, qui fait référence à sainte Bakhi‐
ta, nous incite à reconnaître le rôle fondamental des femmes dans la construction d’une civilisation de
l’amour, comme alternative à la culture qui désagrège les communautés et rend les villes malades de
solitude. L’histoire de l’Église et de l’humanité, à y regarder de plus près, n’est pas écrite par ceux qui
donnent l’impression de vaincre en s’imposant et en occupant l’espace, mais par ceux qui « font de la
place », instaurent des processus de paix, suscitent la confiance et encouragent la vie. Il ne s’agit pas
de simples sentiments, mais de décisions et d’engagements à contre-courant, dont nous comprenons
de mieux en mieux l’importance publique et la promesse d’avenir. Sainte Bakhita nous invite à voir
ceux qui sont invisibles, à libérer ceux que l’économie et la culture réduisent aujourd’hui en escla‐
vage, à honorer la dignité infinie de chaque frère et sœur, en qui Jésus lui-même vient frapper à notre
porte.

Chers amis, «  La réalité est que, pour les chrétiens, les pauvres ne sont pas une catégorie sociolo‐
gique, mais la chair même du Christ. En effet, il ne suffit pas d’énoncer de manière générale la doc‐
trine de l’incarnation de Dieu. Pour entrer véritablement dans ce mystère, il faut préciser que le Sei‐
gneur s’est fait chair, qu’il a faim, qu’il a soif, qu’il est malade et emprisonné » (Exhort. ap. Dilexi te,
n. 110). Le Christ pauvre et crucifié se laisse encore rencontrer et aimer à travers ces hommes et ces
femmes qui nous appellent à sortir de nous-mêmes et à oser la charité.

Frères et soeurs, l’intuition la plus importante qui inspire votre engagement concerne l’échange de
dons qui se renouvelle à chaque rencontre. Personne n’est si pauvre qu’il n’ait rien à donner  ; per‐
sonne n’est si riche qu’il n’ait rien à recevoir. Il n’y a de vie en abondance que là où la limite de cha‐
cun s’ouvre à la présence mystérieuse des autres, en qui c’est l’Autre par excellence, le Dieu de la vie,
qui se fait proche. Cela ne nie pas la souffrance que le péché a introduite dans l’histoire, mais cela
nous aide à ne pas en rester prisonniers. Nous annonçons que la rédemption est possible, qu’elle a
commencé, qu’elle est en cours et qu’elle nous concerne, en tant que membres vivants du Corps du
Christ.

Et n’oublions pas que « l’œil ne peut pas dire à la main : “Je n’ai pas besoin de toi” ; la tête ne peut
pas dire aux pieds : “Je n’ai pas besoin de vous”. Bien plus, les parties du corps qui paraissent les plus
délicates sont indispensables (1 Co 12, 21-22). Ces paroles de saint Paul s’adressent aux chrétiens de
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Corinthe, l’une des métropoles les plus riches et les plus dynamiques de son époque. L’Évangile y
avait été accueilli par des personnes d’origines et de milieux sociaux divers, parmi lesquelles de nom‐
breux pauvres et esclaves (cf. 1 Co 1, 26-29), comme certains d’entre vous aujourd’hui. « Mais en or‐
ganisant le corps – poursuit l’apôtre – Dieu a accordé plus d’honneur à ce qui en est dépourvu. Il a
voulu ainsi qu’il n’y ait pas de division dans le corps, mais que les différents membres aient tous le
souci les uns des autres » (1Co 12, 24-25).

Je vous remercie donc pour votre travail, ainsi que toutes les personnes qui, partout en France, dans
des institutions semblables, accomplissent ce service. Continuez à témoigner de cette attention mu‐
tuelle qui, à travers l’accueil fraternel, les parcours de formation et le dialogue avec la ville, élève l’es‐
prit et humanise le monde. Que sainte Bakhita et les grands témoins de la charité qui ont façonné la
présence de l’Église en France, en particulier lors des périodes de changements tumultueux, inter‐
cèdent en votre faveur. Merci !

Que le Seigneur vous bénisse.

Source : site « Léon XIV en France », page « Le pape Léon XIV visite la Maison Bakhita – Discours » (PDF fourni)
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0 6  D I S C O U R S

Discours aux membres de l'Assemblée synodale
provinciale, aux catéchumènes et aux néophytes
Samedi 26 septembre 2026 · Institut catholique de Paris
Assemblée synodale de la Province ecclésiastique de Paris, catéchumènes, néophytes, communauté de l'Institut
catholique

Excellence,
chers prêtres et personnes consacrées,
chers membres de l’Assemblée synodale,
chers catéchumènes et néophytes, frères et sœurs,

Je suis heureux de vous rencontrer et de pouvoir m’attarder, dans le cadre de ce voyage apostolique,
sur le chemin que vous parcourez en Assemblée Ecclésiale Provinciale.

Je remercie Son Excellence Monseigneur Laurent Ulrich, Archevêque de Paris, qui a rappelé l’impor‐
tance historique et spirituelle du lieu où nous nous trouvons, en évoquant également Frère Laurent
de la Résurrection qui a profondément marqué mon parcours de foi par sa mystique du quotidien.
Mais surtout, j’exprime ma gratitude pour l’Instrumentum Laboris que vous m’avez remis, expression
d’un cheminement ecclésial auquel le Peuple de Dieu a été associé, dans un esprit d’écoute réciproque
et de synodalité.

L’Institut Catholique de Paris  nous accueille aujourd’hui, une institution située au carrefour de la
science et de la foi qui, depuis des siècles, contribue à former les esprits et les cœurs au service de
l’Évangile. Je salue les enseignants, les étudiants et le personnel de cette université, ainsi que tous les
membres de l’Assemblée synodale de la Province ecclésiastique de Paris, engagés à réfléchir aux pers‐
pectives pastorales pour accueillir les néophytes et les catéchumènes, ainsi que pour la vie de l’Église.

En observant de près le travail que vous accomplissez, mais surtout en écoutant les témoignages
émouvants de Josué, de Marielle et de Sophie, je ressens avant tout une grande gratitude pour l’œuvre
imprévisible de Dieu. Comme vous et avec vous, je suis émerveillé par le nombre de personnes qui se
présentent aujourd’hui sur le seuil de la foi, et par les nombreux adultes qui demandent les sacre‐
ments de l’initiation chrétienne.

Il peut sembler paradoxal que ce phénomène de tant de personnes redécouvrant l’Évangile et embras‐
sant la foi, se situe dans le contexte d’une société comme la société française, marquée par une
culture fortement sécularisée. Votre expérience et votre témoignage, chers catéchumènes et néo‐
phytes, sont le signe tangible de l’œuvre de la grâce de Dieu, qui dépasse les analyses chiffrées et so‐
ciologiques. Ce phénomène qui vient contredire toute attitude défaitiste – ce que le pape François ap‐
pelait le “pessimisme stérile” (cf. Exhort. ap. Evangelii gaudium, nn. 84-86) –, doit être accueilli dans
un esprit de responsabilité.

Nous sommes en effet appelés à nous tourner vers nos frères et sœurs, en redécouvrant le style
propre à Dieu, fait de proximité, de compassion et de tendresse. Avec une tendresse pastorale et une
charité fraternelle, nous devons reconnaître, accueillir et préserver la petite flamme que le Saint-Es‐
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prit a allumée dans l’obscurité de la nuit, la petite graine qui aspire à grandir même au milieu des
épines et des ronces.

L’étonnement devant ce qui arrive à tant de nos frères et sœurs ne doit pas nous enfermer dans une
béatitude naïve. Au contraire, nous devons nous engager à rechercher, à nous poser des questions et à
entreprendre des actions pastorales concrètes. Tel est l’esprit qui anime votre Assemblée synodale et,
plus généralement, le cheminement de l’Église en France  : émerveillés par l’œuvre imprévisible de
Dieu, que devons-nous faire, et où donc le Saint-Esprit nous pousse-t-Il pour accompagner les caté‐
chumènes, les néophytes, les “recommençants” ?

Tout d’abord, j’aimerais rappeler une expression utilisée par l’episcopat français, il y a déjà de longues
années, qui exhortait à imaginer et à incarner une Église “en état d’initiation” prenant soin des caté‐
chumènes, des néophytes et de ceux qui recommencent leur cheminement  ; en leur offrant, sur le
temps, un solide soutien. L’initiation chrétienne – dans son ensemble – a été au cœur de la sollicitude
des pasteurs dès les années qui ont suivi la Seconde Guerre Mondiale. Les demandes étaient déjà
nombreuses, et l’agitation théologique et liturgique de ces années-là contribua largement au renou‐
veau des parcours de catéchuménat qui s’opéra ensuite pendant le  Concile Vatican II. Même si le
contexte est aujourd’hui différent, vous pouvez vous référer à cette tradition pastorale, bien ancrée,
concernant l’initiation des catéchumènes. N’oublions pas non plus que cette pratique déjà en vigueur
a été redynamisée à partir de 1996, année où ont vu le jour la Lettre aux catholiques de France et, pa‐
rallèlement, la dernière édition française du Rituel de l’Initiation Chrétienne des Adultes.

Chers frères et sœurs, être “en état d’initiation” c’est accueillir les nouveaux chercheurs de Dieu en y
découvrant une opportunité et une mission. L’opportunité est que, grâce à eux, la communauté des
croyants renouvelle, elle aussi, son cheminement de foi et découvre de manière nouvelle la joie de
l’Évangile. La mission, quant à elle, consiste à prendre soin d’eux et à leur servir de guides, même
après qu’ils ont reçu les sacrements. Il convient d’accueillir avec joie ceux qui se présentent, partir de
leur expérience spirituelle, respecter leur histoire et favoriser une annonce essentielle du  kérygme,
notamment à travers les formules connues dans le parcours personnel ou communautaire. N’oublions
pas, cependant, que chez bon nombre de ces personnes surgit ensuite la question que nous avons en‐
tendue dans le témoignage de Marielle : comment éviter le “vide” post-baptismal ?

Il est donc essentiel d’accompagner et d’intégrer pleinement ces personnes dans nos communautés et
dans nos assemblées de prière après leur baptême, en leur offrant un espace familial et une formation
aussi intégrale que possible, capable d’englober les différents aspects de la vie chrétienne et de favori‐
ser l’unification de leur foi avec leur vie. Les néophytes, en effet, ont souvent soif et besoin d’appro‐
fondir les fondements de la foi et de la prière chrétienne, d’être correctement formés d’un point de
vue biblique et théologique, de découvrir toujours davantage la richesse de la doctrine ainsi que les
différentes dimensions de l’agir moral chrétien lié à la profession de foi.

Enfin, ils ont également besoin d’être initiés et introduits à la vie liturgique de l’Église. Dans les té‐
moignages, nous avons également entendu comment la célébration des rites liturgiques a été pour
certains une porte d’entrée au mystère de la foi. Après avoir franchi cette porte, il faut aller plus loin
et découvrir la richesse de la liturgie qui soutient toute la vie de foi. Il s’agit d’un domaine fondamen‐
tal de la vie de l’Église qui requiert une attention pastorale enracinée dans les enseignements
du Concile Vatican II. La liturgie, en effet, ne peut être considérée comme une réalité “postérieure” à
la catéchèse, dans laquelle on mettrait en pratique ce qui a été appris au long du parcours. Au
contraire, elle manifeste et actualise le mystère de la Pâque du Christ et, par conséquent, elle est
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l’événement capable de révéler le sens de la Bonne Nouvelle et de communiquer la vie même de Dieu.
Avec ses rythmes, ses langages et ses rites, la liturgie fait partie intégrante du chemin de conversion et
de préparation aux sacrements. Pour mener à bien cette mission, le rôle des formateurs est essentiel.
Comme nous l’enseigne l’antique tradition de l’Église, il s’agit de préparer des parrains et des mar‐
raines de communauté, spécialement formés pour initier les néophytes. Dans le cadre de cette forma‐
tion, je recommande une connaissance approfondie du Rituel de l’Initiation Chrétienne des Adultes.
Parallèlement, il est nécessaire que les agents pastoraux soient formés – non seulement sur les plans
biblique, théologique, liturgique et de la vie spirituelle, mais aussi sur le plan des qualités humaines
–, afin de savoir discerner et orienter ceux dont les parcours de vie sont plus complexes et moins
linéaires.

Nous l’avons entendu tout à l’heure : certains arrivent avec une simple soif spirituelle, une quête de
sens et une attirance pour l’Évangile  ; alors que d’autres sont marqués par des expériences doulou‐
reuses, des situations de solitude et des blessures profondes. C’est là que le style de la proximité, de
la compassion et de la tendresse prend tout son sens : il convient de trouver un savant équilibre pour
les accueillir, les écouter et, en même temps, les encourager à relever les défis exigeants de la foi.
Dans ce cheminement, il faut respecter le rythme de l’autre, en avançant progressivement, avec atten‐
tion et dans un compagnonnage fraternel. Il s’agit d’adopter le style du “marcher ensemble”. Sur les
sentiers de la foi chrétienne, on s’enrichit mutuellement et on grandit ensemble : prêtres et laïcs, par‐
rains et catéchumènes, animateurs pastoraux et néophytes.

Et pourtant, cela n’est pas encore suffisant. Les nouveaux baptisés ne sont pas seulement appelés à
recevoir : leur foi est un trésor qui s’offre à l’Église de France et à l’Église universelle. Je pense à ce
qui arriva à l’un des catéchumènes les plus célèbres de l’histoire, saint Augustin. Il fut initié à la foi
par saint Ambroise, et sa foi n’était qu’une petite graine lorsqu’il fut baptisé. Mais, cette graine a
grandi et s’est multipliée, devenant un arbre si grand que, sous son feuillage, nous pouvons encore
aujourd’hui trouver du réconfort.

En vous regardant, chers catéchumènes et néophytes, je ne vois pas seulement le fruit de l’Esprit qui
vous a mis en chemin, mais aussi une promesse de fécondité pour l’Église en France. À votre tour,
soyez des missionnaires de l’Évangile dans cette société !

Que les grands témoins de cette terre bien-aimée vous soutienne sur votre chemin. Je pense à sainte
Thérèse de l’Enfant Jésus  qui nous enseigne, par sa “petite voie”, comment la confiance ouvre les
portes de la grâce ; je pense à saint Martin de Tours, figure emblématique du partage et de la charité
fraternelle. Avec tant d’autres saints et saintes issus de cette terre de France, ils nous rappellent que la
mission se construit aujourd’hui, en préservant avant tout la présence du Seigneur dans la vie
quotidienne.

En vous accueillant les uns les autres, puissiez-vous former tous ensemble le peuple vivant de l’Église
en France, capable de transmettre la foi. En invoquant la protection maternelle de la Vierge Marie, Pa‐
tronne principale de la France, et l’intercession de sainte Geneviève et de saint Denis, protecteurs de
cette ville, je vous donne, de tout cœur, ma bénédiction.

Merci et bon chemin !

Source : site « Léon XIV en France », page « Le pape Léon XIV rencontre des catéchumènes à l'Institut Catholique de Paris – Discours »
(PDF fourni)



28

0 7  H O M É L I E

Homélie de la messe place de la Concorde
Samedi 26 septembre 2026 · Place de la Concorde et avenue des Champs-Élysées, Paris
Fidèles rassemblés (près de 800 000 personnes selon la source)

Chers frères et sœurs,

je remercie Dieu de la grâce qui m’est offerte de me trouver ici, sur cette place de la Concorde, pour
célébrer l’Eucharistie. Oui, comme il est bon et doux pour des frères et sœurs de se retrouver en‐
semble (cf. Ps 132, 1), afin de magnifier la grandeur de Dieu. Puisse ma présence au milieu de vous
confirmer votre foi, et vous encourager à sans cesse rayonner et transmettre la vie, la paix et l’amour
de Notre Seigneur bien aimé Jésus-Christ.

« Si quelqu’un a soif, qu’il vienne à moi, et qu’il boive » (Jn 7, 37). Frères et sœurs, notre communau‐
té assoiffée s’élance vers le Christ, source d’eau vive ; cette eau qui désaltère et fait fleurir la vie, cette
eau de l’amour de Dieu « répandu dans nos cœurs par l’Esprit Saint qui nous a été donné » (Rm 5, 5).

Le désir de Dieu habite notre cœur au plus profond, et nous crions avec le Psalmiste : « Mon âme a
soif de Dieu, le Dieu vivant » (Ps 41, 3) ! C’est le cri d’un homme, humble et passionné, dont la soif la
plus intérieure et existentielle ne cesse de grandir. Or c’est Jésus-Christ, par son incarnation, qui re‐
joint tout homme dans son histoire et se révèle à lui comme la véritable source d’eau vive capable
d’étancher sa soif. Il ne s’agit pas tant d’une soif matérielle que d’une soif de sens, de vérité et d’ac‐
complissement qui habite le cœur de chacun. Jésus répond à ce désir profond de relation, de commu‐
nion avec Dieu, en qui réside la plénitude de la vie pour toujours.

Dans la première Lecture, le prophète Ézéchiel voyait l’eau jaillir du Temple et, se répandant dans le
désert, purifier et fertiliser toute chose (cf. Ez 47, 1-2.8-9.12). Plus tard, saint Jean verra l’eau jaillir
du côté transpercé de Jésus rendant l’Esprit (cf. Jn 19, 30-34). Tous peuvent alors s’abreuver à cette
source afin de renaître et recevoir le don de l’Esprit pour devenir enfants de Dieu, des créatures nou‐
velles. Frères et sœurs, force est de constater qu’ici-bas, rien ne parvient à nous combler pleinement.
Lorsque nous croyons enfin notre recherche achevée et nos efforts récompensés, bien souvent le vide
intérieur resurgit, plus profond encore. Alors, pour le combler, il se peut que nous recherchions de
nouveaux plaisirs, que nous voulions posséder de nouvelles choses, que nous fassions tout pour nous
“divertir” afin de ne plus ressentir ce malaise intérieur !

La Liturgie de la Parole de ce jour nous invite à sonder notre cœur : quelle est notre soif la plus pro‐
fonde ? Que cherchons-nous vraiment dans la vie ? Nous aspirons tous au bonheur, à l’amour, à l’épa‐
nouissement. Mais à quelle source cherchons-nous à étancher notre soif ? Nous contentons-nous de
biens matériels, de satisfactions immédiates, de petites idoles si nombreuses qui promettent monts et
merveilles mais laissent notre cœur vide ? Baptisés, nous avons reçu l’eau vive dont parle l’Évangile,
mais avons-nous vraiment rencontré le Christ personnellement ? L’être humain est fondamentalement
un être de désir et seul Dieu peut combler le vide intérieur. Oui, frères et sœurs, Jésus-Christ, le Bon
Pasteur nous guide, comme le berger guide ses brebis, vers la source du bonheur et de la paix. Il
connaît chacun et chacune de nous par son nom. Rien ne lui échappe de nos secrets, de nos inten‐
tions, de nos faiblesses. Il scrute les profondeurs de notre cœur. Il a donné sa vie pour nous et conti‐
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nue de la donner par les sacrements. Il porte sur ses épaules les brebis fatiguées ou blessées, et ra‐
mène avec délicatesse celles qui se sont égarées. Jésus révèle l’amour inconditionnel de Dieu pour
nous. Pour Lui, aucun de nous n’est un numéro sur une carte d’identité, ni un matricule, mais une
personne, une personne unique et irremplaçable.

Vous voyant ici rassemblés, frères et sœurs, héritiers d’une longue et belle histoire sainte en France,
je vous dis : abreuvez-vous, à votre tour, à cette source qu’est le Cœur de Jésus transpercé. Oui, vous
avez soif de Dieu, de vie, de vérité, d’unité, de paix, de communion, de bonheur. Vous aspirez à redé‐
couvrir un horizon lumineux, à bâtir une nation renouvelée à partir de ses racines irriguées par la foi.
Ne gardez pas cette foi en Jésus-Christ pour vous-mêmes, mais laissez-la déborder pour abreuver et
combler les personnes que vous rencontrez. Il vous revient d’apporter l’espérance là où règnent le dé‐
couragement et la sécheresse spirituelle. C’est en acceptant de vivre en vérité sous le regard de Jésus
que nous sommes authentiques, que nous pouvons regarder nos vies avec lucidité. Elles sont, certes,
fragiles, vulnérables, vouées au passage de la mort, mais elles sont aussi merveilleuses, miraculeuses,
capables de se renouveler dans leurs relations et de s’ouvrir au véritable amour.

«  Celui qui croit en moi, […] de son cœur couleront des fleuves d’eau vive  » (Jn  7, 38). En nous
abreuvant à la source qu’est le cœur du Christ, nous devenons nous-mêmes, comme l’a écrit Origène,
des puits, des sources et des fleuves pour les autres (cf. Homélie 12, 1, 2-3). Le croyant qui y boit de‐
vient lui aussi source de vie par son lien existentiel avec le Christ et communique cette même vie au
prochain. Chers frères et sœurs, l’eau vive de l’Esprit Saint s’est répandue en abondance et continue à
porter ses fruits dans l’Église par les missionnaires et les témoins dans toutes les cultures et de tous
les peuples. Elle féconde tout ce qui se laisse toucher, transformer par elle pour produire son fruit,
c’est-à-dire la sainteté de ceux qui adorent le Dieu véritable et servent leurs frères et sœurs dans la
charité avec générosité. Dans ce beau pays qu’est la France, beaucoup se sont abreuvés à cette eau
vive au fil des siècles et ont totalement consacré leur vie au bien : les premiers martyrs tels Blandine,
Pothin, Irénée ; les saints fondateurs et fondatrices d’Ordre religieux, les saints évêques comme Mar‐
tin, François de Sales  ; les hommes et les femmes au cœur sensible aux besoins de leurs prochains
comme Vincent de Paul, Frédéric Ozanam, Jeanne Jugan, et tant d’autres. Encore aujourd’hui, ils sont
nombreux dans notre société, nos paroisses, nos différentes activités, ceux qui continuent à s’engager
en faveur de la vie, de la famille, de la vérité, de la paix, de la fraternité, de la justice.

De cette belle ville de Paris, je prie avec ferveur pour que l’eau vive de l’Esprit Saint se répande sur
toute la France. Je pense à vous, chères familles, qui, malgré les multiples difficultés que vous affron‐
tez au quotidien, persévérez courageusement dans votre mission. Je vous remercie du fond du cœur
pour tout le bien qui se réalise à travers vous : que Jésus soit toujours concrètement présent au milieu
de vous. Je pense à vous chers jeunes, vous êtes l’Église d’aujourd’hui. Comme il est beau de voir
votre enthousiasme, votre dynamisme, votre engagement et la joie au sein des communautés chré‐
tiennes. Je pense également à vous, chers catéchumènes et néophytes qui entreprenez le chemin de la
foi, de la conversion et de l’initiation chrétienne. Puissiez-vous témoigner à d’autres autour de vous
du cheminement que vous vivez et les motiver à s’interroger à leur tour. Que le don de l’Esprit Saint
fasse de vous des témoins vivants prêts à répandre autour de vous la civilisation de l’amour.

Frères et sœurs, tournons-nous vers la Mère de Dieu, Source de Salut, celle qui guide nos vies vers
son Fils, Auteur de toute grâce. Par son “oui” libre et confiant, elle est devenue l’écrin, humble et vou‐
lu par Dieu, où l’amour du Père s’est incarné pour se donner au monde.
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Invoquons-la avec confiance, afin que par son intercession, des sources d’eau vive jaillissent au sein
du Peuple de Dieu et fassent partout fleurir en France des germes de foi, d’espérance et de charité.

Amen !

Source : site « Léon XIV en France », page « Messe de la Place de la concorde – Homélie » (PDF fourni)
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0 8  P R I È R E

Prière à la Grotte des apparitions de Massabielle
Samedi 26 septembre 2026 · Grotte des apparitions, sanctuaire Notre-Dame de Lourdes
Pèlerins

Notre-Dame de Lourdes, l’Immaculée Conception, en ce lieu béni où tu as parlé, avec tant de douceur
et de tendresse, à sainte Bernadette, humble fille du peuple de France pour délivrer au monde un lu‐
mineux message de prière, de conversion et d’espérance, nous accourons vers toi avec confiance  ;
parce que Tu es la Mère que Jésus nous a donnée, et que tu es attentive à tous nos besoins.

Nous te prions, Notre-Dame, pour la France dont tu es la Patronne et que tu as durant tant de siècles
entourée de ta protection. Obtiens pour son peuple le don de la concorde fraternelle. Qu’il construise
une société harmonieuse, bannissant toute violence et toute haine, permettant à chacun de travailler,
de fonder sa famille et d’accomplir sa vie jusqu’au bout dans la tranquillité et la sérénité. Que les plus
malheureux et les plus pauvres soient toujours soutenus. Obtiens pour la France des dirigeants sages
et généreux, prêts au sacrifice d’eux-mêmes, capables d’affronter les défis et voulant servir le bien
commun. Qu’ils la gardent en paix dans le concert des nations. Qu’ils fassent entendre sa voix pour
promouvoir la défense des droits humains fondamentaux, ainsi que la paix dans le monde, rejetant à
jamais les logiques de guerre.

Sainte Vierge Marie, nous te présentons le Peuple de Dieu qui chemine en ce pays que tu as tant mar‐
qué de ta proximité. Renouvelle la foi et la ferveur des familles chrétiennes, si chères à ton cœur, pour
qu’elles vivent au quotidien de la présence de Jésus, de sa grâce et de son soutien dans les difficultés
qu’elles traversent. Qu’elles soient généreusement ouvertes à la vie, et que Dieu suscite en elles des
vocations, notamment sacerdotales et religieuses. Donne à ton Église en France, d’indiquer, notam‐
ment aux plus jeunes, la voie lumineuse de l’Évangile pour édifier la société juste et fraternelle à la‐
quelle ils aspirent.

Enfin, Mère très aimante, nous te présentons nos intentions personnelles les plus pressantes, en par‐
ticulier celles des personnes malades et souffrantes, ainsi que de tous ceux qui les accompagnent, ve‐
nus puiser la force et la guérison à la source de Massabielle. Nous te confions nos proches et nos
chers défunts. Retire, nous t’en prions, tous les obstacles qui nous séparent encore de ton Fils bien-
aimé, et fais qu’Il règne en tous les cœurs.

Amen.

Source : site « Léon XIV en France », page « Le pape Léon XIV est allé saluer la Vierge Marie dès son arrivée à Lourdes – Prière » (PDF
fourni)
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0 9  A L L O C U T I O N  ·  C A R D I N A L  J E A N - M A R C  AV E L I N E

Ce texte n’est pas du pape. C’est l’allocution que le cardinal Jean-Marc Aveline, archevêque de Marseille et
président de la Conférence des évêques de France, a adressée au pape pour ouvrir la rencontre avec les
évêques. La réponse du pape suit (texte 10).

Allocution d'introduction à la rencontre du pape avec
les évêques de France
Dimanche 27 septembre 2026 · Hémicycle Sainte-Bernadette, sanctuaire Notre-Dame de Lourdes
Le pape Léon XIV et les évêques de la Conférence des évêques de France

Très Saint-Père,

Au nom de mes frères évêques réunis ce matin dans cet hémicycle, sans oublier ceux que des soucis
de santé ont empêché de nous rejoindre, et en évoquant aussi la mémoire de Mgr Maurice de Germi‐
ny, évêque émérite de Blois décédé il y a 4 jours, je vous souhaite, très chaleureusement, la
bienvenue ! Les évêques de France mesurent la grâce qui leur est faite de pouvoir vous accueillir ce
matin, en ce lieu où, deux fois par an, ils se réunissent pour leurs Assemblées plénières, dans la paix
de la cité mariale, auprès de cette Grotte de Massabielle où la Vierge Marie est venue dix-huit fois
rencontrer la petite Bernadette et lui confier un message pour le monde entier.

Un message, tout pétri d’Évangile, qui met à la première place les pauvres et les malades – Bernadette
était l’un et l’autre. Un message qui appelle à la pénitence et à la prière, qui engendre conversions et
guérisons, qui suscite pèlerinages et processions. Lourdes, c’est tout cela  ! Et chaque année, les
évêques de France viennent prendre ici un bon bain d’Évangile pour se mettre collégialement à
l’écoute de l’Esprit Saint et au service du peuple que Dieu leur a confié. Au fil de nos assemblées, tous
les soucis et toutes les joies de l’Église qui est en France sont déposés parmi tous les cierges qui
brûlent devant la Grotte, témoins de la foi et de l’espérance du peuple de Dieu.

A Lourdes, ce sont les malades qui fixent le tempo, comme le dit notre frère Mgr Jean-Marc Micas,
évêque de ce diocèse. Ici, on sait ce que les mots de fragilité, vulnérabilité et dépendance veulent dire.
Et l’on apprend à servir ensemble, dans le respect de chacun, cette « magnifique humanité » qui est un
don de Dieu. Je me suis dit que, si le prophète Néhémie avait connu les Pyrénées, il aurait sans doute
inséré Lourdes entre Babel et Jérusalem, comme un laboratoire d’humanité, comme un «  chantier
d’espérance » où s’ébauche, à la lumière de l’Évangile, « la civilisation de l’amour » (cf. Magnifica hu‐
manitas, n°185).

Ce matin encore, Très Saint-Père, nous sommes ici avec nos pesanteurs et nos espérances. Vous
connaissez déjà une part importante des soucis qui nous habitent : l’urgence de la solidarité envers les
plus pauvres ; le défi de la transmission de la foi dans une société sécularisée ; les rapports entre reli‐
gion et politique dans une laïcité que guette toujours l’idéologisation, surtout au seuil d’une année
électorale importante ; le soin des relations œcuméniques et interreligieuses ; les question éthiques,
notamment le respect de la vie et de la dignité de toute personne humaine ; l’accueil des personnes
migrantes ; les défis éducatifs, notamment ceux auxquels est confronté l’enseignement catholique ; le
soutien aux familles ; les vocations presbytérales et la vie religieuse ; sans oublier les difficultés très
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concrètes de certains de nos diocèses confrontés à une grave diminution de leurs ressources, hu‐
maines et financières. J’ajoute notre engagement de solidarité envers les Églises en difficulté, notam‐
ment l’Église-mère de Jérusalem, et notre engagement particulier en Europe et en Méditerranée, deux
grands espaces auxquels la France est liée par la géographie et par l’histoire. Nous avons aussi bien
noté votre exhortation à « veiller à ce que les célébrations liturgiques soient toujours vécues avec di‐
gnité et convenance », en recueillant l’héritage des Pères et des Saints de l’Église sur « la signification
profonde et la beauté de la liturgie », héritage que le concile Vatican II, « dont la richesse doit beau‐
coup à la France », a approfondi « de manière éminente ».

Et puis il y a la poursuite du combat contre les violences sexuelles commises dans un cadre ecclésial.
Permettez-moi, à ce sujet, de rendre hommage à mes deux prédécesseurs, Mgr Georges Pontier, empê‐
ché d’être avec nous pour raison de santé, et Mgr Éric de Moulins-Beaufort. Sous leur impulsion et
grâce à leur détermination, nous avons appris à regarder ces faits d’abord du point de vue des per‐
sonnes qui en ont été les victimes et qui en subissent les conséquences à longueur de vie. Ce déplace‐
ment du regard, l’écoute bouleversante de leur détresse et de leur douleur, ont amorcé en notre Église
un long et exigeant travail de conversion et de prévention, que nous aurons à poursuivre dans les an‐
nées qui viennent, avec le concours des personnes victimes et avec tout le peuple de Dieu, sans que
cela nous empêche de travailler aussi, à cause de l’Évangile, au lien entre justice et miséricorde, et à
l’accompagnement vigilant de ceux qui ont commis de tels actes. Tout à l’heure, en entrant dans l’hé‐
micycle, nous nous sommes recueillis quelques instants avec vous devant l’image de «  l’enfant  qui
pleure », avant que vous ne rencontriez cet après-midi plusieurs personnes victimes.

Mais, Très Saint-Père, nos espérances sont encore plus fortes que les soucis qui nous assaillent ! Car
nous sommes aussi les témoins d’une grâce particulière faite aujourd’hui à notre Église : année après
année, de très nombreux jeunes adultes demandent à recevoir les sacrements de l’initiation chré‐
tienne. Vous en aviez rencontré un bon nombre à Rome pendant le Jubilé, beaucoup d’entre eux
étaient présents avant-hier soir lors de la veillée au Stade de France, et vous avez pu, hier à l’Institut
catholique de Paris, encourager les travaux de l’Assemblée ecclésiale provinciale d’Île-de-France sur ce
sujet. C’est, comme vous l’avez souligné, à la fois une immense joie et une très grande responsabilité,
car, d’une part, leur foi naissante demande à être formée et consolidée dans la riche Tradition de
l’Église et, d’autre part, nous devons écouter ce que l’Esprit veut dire à nos communautés à travers
leur présence stimulante, leurs questions parfois dérangeantes et leur profond désir de suivre le
Christ dans la communion de l’Église.

Votre voyage apostolique en France, Très Saint Père, contribue déjà largement à ce travail de consoli‐
dation de la foi et de communion ecclésiale. Merci pour la magnifique étape parisienne et pour tout ce
que vous avez déjà confié à notre Église de la part du Seigneur. Merci d’avoir si fortement encouragé
les diacres, les religieux, les consacrés, les séminaristes et tout spécialement les prêtres à Notre-Dame
de Paris. Ils sont nos premiers collaborateurs, et nous voulons témoigner devant vous de leur zèle et
de leur fidélité au service du peuple de Dieu et de l’annonce de l’Évangile. Merci pour cette messe in‐
oubliable hier après-midi sur la place de la Concorde et les Champs Elysées. L’Esprit Saint, indéniable‐
ment, a soufflé très fort, tellement fort que même les nuages qui obscurcissaient le ciel pendant la
matinée n’ont pas pu résister. Et puis merci pour votre prière à la Grotte hier soir, pèlerin parmi les
pèlerins. Maintenant, nous, évêques de France, nous nous réjouissons de vous écouter, afin que vous
nous aidiez à discerner les chemins de la mission pour l’Église dans notre pays.

D’avance, Très Saint Père, nous vous disons merci !
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+ Cardinal Jean-Marc Aveline

Source : site « Léon XIV en France », page « Le cardinal Aveline introduit la rencontre des évêques avec le pape Léon XIV – Allocution »
(PDF fourni)
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1 0  D I S C O U R S

Discours aux évêques de France
Dimanche 27 septembre 2026 (9 h selon La Croix) · Hémicycle Sainte-Bernadette, sanctuaire Notre-Dame de
Lourdes
Les évêques de la Conférence des évêques de France

Éminence,
Excellences,

Je suis heureux de vous rencontrer, chers frères dans l’Épiscopat, en ce lieu béni du Ciel, à deux pas
de la grotte où la Vierge Marie est apparue à sainte Bernadette, et où vous vous réunissez régulière‐
ment pour vos Assemblées plénières. Vous manifestez clairement par ce choix votre volonté de mettre
l’Église en France sous la protection de la Mère de Dieu, la Vierge Immaculée, pour la conduire plus
sûrement selon la volonté du Seigneur. Il n’y a pas de meilleur moyen, en effet, pour aller à Jésus, que
de passer par Marie. Tout en elle nous porte vers son Fils.

Vous perpétuez en cela l’héritage que vous avez reçu de vos pères dans la foi, aussi loin que remonte
l’évangélisation de votre pays. Le culte de la Mère de Dieu s’y enracina si profondément que la France
fut très tôt appelée le « Royaume de Marie » (Pie XI, Lett. Ap. Galliam, Ecclesiae filiam primogenitam,
2 mars 1922). Ce lien privilégié entre votre Nation et la Sainte Vierge s’exprima de manière singulière
lorsque la France lui fut solennellement consacrée, le 10 février 1638, comme j’ai pu en voir avant-
hier une belle représentation dans la Cathédrale Notre-Dame de Paris. Et mon Prédécesseur Pie XI, en
référence à ce vœu, déclara Notre-Dame de l’Assomption Patronne de la France (cf. Ibid).

Ce long cheminement de confiance et de tendresse avec Marie, marqué par tant de dévotions et de
lieux qui portent son nom, tant de supplications exaucées – souvent dans les larmes –, de sanctuaires
et de pèlerinages, de cathédrales, se poursuit contre vents et marées, et témoigne de la foi vivante du
peuple de Dieu qui vous est confié. Face aux défis immenses de notre époque, je vous exhorte, chers
frères, à faire preuve de courage, d’audace et de créativité missionnaires. Ne vous laissez pas découra‐
ger par les erreurs, les incohérences ou même les chutes qui ont jalonné l’histoire de ce peuple en
marche. Ayez toujours le courage de reconnaître les fautes dans l’amour de la Vérité, et la détermina‐
tion à panser les blessures avec la charité du Bon Pasteur qui connaît ses brebis et les appelle chacune
par leur nom. Levez-vous donc avec espérance, et ne vous lassez par d’annoncer l’Évangile !

L’histoire de l’Église en France est riche, immensément riche. Elle est belle et féconde ; et il est impor‐
tant de s’y référer pour construire l’avenir de vos communautés, comme celui de votre pays. L’Église a
assisté, contribué même, à la lente édification de votre Nation, elle fait largement partie aujourd’hui
encore de sa culture, de son identité et de sa vocation pour le monde. C’est pourquoi la parole de
l’Église a toute sa place dans le débat public en France ; elle possède, par nature, une autorité prophé‐
tique. Même si elle n’est pas toujours entendue, elle y est attendue. Même si elle n’est pas suivie, en
particulier sur des questions essentielles qui touchent aux fondements de la civilisation, elle est né‐
cessaire ; n’en doutez pas ! Je connais votre détermination et votre courage – vous l’avez bien montré
lors des récents débats sur la fin de vie –, et je vous invite à la persévérance, avec toutes les personnes
de bonne volonté qui défendent les mêmes valeurs.
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Vous vivez actuellement sous un régime de laïcité bien particulier, issu d’une histoire mouvementée,
aujourd’hui apaisée, mais qui doit permettre à l’Église d’accomplir sa mission. Que l’équilibre labo‐
rieusement obtenu soit peu à peu remis en cause, comme cela se produit ailleurs dans le monde occi‐
dental, ne doit pas vous résigner. Je vous invite à faire preuve de vigilance pour défendre la liberté et
les droits de l’Église à évangéliser, à éduquer à la vraie liberté et à pratiquer publiquement le culte,
afin que, de manière visible, la charité puisse être exercée au nom de Jésus-Christ.

Le pape François vous écrivait à l’occasion de la réouverture de la cathédrale Notre-Dame de Paris :
« J’invite tous les baptisés qui entreront avec joie dans cette Cathédrale à ressentir une légitime fierté,
et à se réapproprier leur héritage de foi. […] Cette demeure, que notre Père du Ciel habite, est vôtre ;
vous en êtes les pierres vivantes. Ceux qui vous ont précédés dans la foi l’ont édifiée pour vous  »
(Message à l’occasion de la réouverture de Notre-Dame de Paris, 21 novembre 2024). Encourager les
baptisés à se “réapproprier leur héritage de foi” fait aujourd’hui partie de votre mission de pasteurs en
vue d’un renouveau de l’Église en France.

Ce qui vous a été donné par le Seigneur, à vous catholiques de France, Fille aînée de l’Église, a en effet
bien de quoi susciter l’action de grâce : cortège ininterrompu de sainteté jusqu’à nos jours ; fleurisse‐
ment des arts, des lettres et des sciences sous l’impulsion de la foi et l’action de l’Esprit Saint ; mûris‐
sement irréversible de la conscience de la valeur inaliénable de la personne humaine, de sa dignité et
de la nécessité de protéger ses droits et libertés ; sans oublier ce formidable élan missionnaire qui a
porté du fruit jusqu’aux extrémités du monde. Oui, Jésus vous a beaucoup donné… et Il veut, dans
son amour, vous donner encore…

C’est pourquoi, en scrutant l’avenir, le pape François ajoutait à ses paroles déjà citées : « Puisse la re‐
naissance de cette admirable cathédrale Notre-Dame de Paris constituer un signe prophétique du re‐
nouveau de l’Église en France » (ibid.). Je crois moi aussi que les temps sont mûrs où beaucoup de
nos contemporains attendent d’entendre résonner le message rempli d’espérance de l’Évangile et de
voir briller à leurs yeux la lumière du Christ ressuscité. Le message de paix qui prend sa source en Jé‐
sus est d’autant plus attendu que l’on constate, en France comme ailleurs en Occident, une inquié‐
tante polarisation, un recul de la fraternité, de la cordialité et de la qualité de la vie en société, ainsi
qu’une recrudescence des violences, des inégalités et des pauvretés. Face à de tels défis, la désillusion
et la désorientation succèdent aux promesses mensongères d’un monde dont Dieu serait absent, relé‐
gué à la vie privée, où le secours de sa grâce serait considéré comme inutile à la construction de la
Cité. Or, Jésus a clairement averti ses disciples  : « En dehors de Moi, vous ne pourrez rien faire  ! »
(Jn 15, 5). La jeunesse en particulier nourrit de grandes aspirations. Inquiète du monde qui lui est
laissé, soucieuse de l’avenir, elle est prête à œuvrer courageusement et avec générosité à tout ce qui
est beau, vrai et bon. Montrez-lui la voie de l’Évangile, la seule direction sûre – quand bien même elle
est exigeante –, qui a déjà porté tant de fruits sur cette terre de France. Nous avons évoqué hier à Pa‐
ris le signe encourageant du catéchuménat qui touche majoritairement les jeunes adultes. C’est une
grâce et une joie pour tout le peuple de Dieu. Il est important que vous preniez soin d’accompagner
cette grâce en particulier par l’accueil, dans des communautés vivantes qui pratiquent la charité et
vivent la solidarité ; et par un enseignement doctrinal solide enraciné dans la Parole de Dieu qui leur
permette d’affronter les objections et les doutes.

Pour opérer ce renouveau de l’espérance, dans un nouvel élan missionnaire en France que j’appelle de
mes vœux, il n’y a qu’une “feuille de route”, toujours la même : faire connaître et aimer Jésus-Christ,
authentiquement, avec passion, encore et encore…
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Dans le contexte actuel, vous êtes confrontés à certains défis majeurs. Celui de l’éducation est de pre‐
mière importance. Il est très louable que vos Assemblées approfondissent le sujet. L’éducation est une
mission particulièrement vaste qui touche à de multiples secteurs de la vie. Je voudrais simplement
évoquer celui de l’enseignement catholique, dont le “caractère propre” se trouve ces temps-ci remis
en question. Il est heureux que les établissements d’enseignement catholique soient largement ou‐
verts à ceux qui ne partagent pas notre foi. Cet accueil généreux et respectueux de la liberté de
conscience de chacun est prometteur d’une grande fécondité pour tous, pour la société et pour l’Église
elle-même. Pour autant, l’enseignement catholique ne peut, en aucune manière, renoncer à son projet
éducatif, un projet centré sur le Christ qui vise le développement intégral de la personne humaine
dans toutes ses dimensions : spirituelle, culturelle, intellectuelle, morale et sociale. Personne ne doit
donc s’étonner des occasions offertes au sein de tout établissement catholique de rencontrer Jésus-
Christ et d’entendre sa Parole. Moins encore, aucun élève ne devrait se trouver marginalisé dans sa
classe, simplement parce qu’il croit en Jésus.

Ces dernières années, vous avez affronté avec détermination le douloureux fléau des abus sur des per‐
sonnes mineures commis par des membres du clergé ou dans le contexte ecclésial. Vous avez pris de
courageuses dispositions pour y répondre, à travers l’écoute, la recherche de la vérité, la justice, le
pardon, la réparation et un engagement déterminé en faveur d’une culture de la prévention et de la
protection contre ces crimes. Je vous remercie pour ce que vous avez fait, et je sais que certains mo‐
ments ont été très difficiles pour votre Conférence. Il convient de poursuivre dans la voie engagée en
maintenant la plus grande vigilance. En même temps, votre clergé a besoin d’être soutenu et encoura‐
gé  ; je sais qu’il fait l’objet de votre sollicitude paternelle. Pour que naissent les vocations sacerdo‐
tales, le prêtre doit être attendu, reçu, aimé et son identité – configurée au Christ – doit être claire et
bien comprise au sein du Peuple de Dieu, pour la joie de l’Évangile et le service de sa mission.

Il me tient à cœur de mentionner également le triste recul des vocations à la vie consacrée, en particu‐
lier dans la vie contemplative. J’ai appris avec douleur la fermeture, récente ou prochaine, d’anciennes
et prestigieuses Communautés monastiques qui ont eu un grand rayonnement dans l’histoire. Enga‐
ger sa vie à la suite de Jésus sur une voie aussi étroite suppose, outre l’œuvre de la grâce, une particu‐
lière générosité, un solide enracinement de la foi, une vie intérieure soutenue, une proximité privilé‐
giée avec Lui.

De telles conditions se rencontrent le plus souvent dans les familles chrétiennes qui méritent la plus
grande attention, et le plus grand soutien. L’approfondissement et l’enracinement de la vie de foi au
sein des familles est certainement une clé qui permettra de résoudre bon nombre de crises que
connaissent l’Église et nos sociétés. C’est au sein des familles, en effet, que s’apprennent la vie en
commun, le respect de l’autre, l’acceptation de la diversité, le soutien réciproque, la générosité, la gra‐
tuité du don de soi et l’esprit de sacrifice. Peut-être est-ce là le défi majeur à relever : Que Jésus vive
pleinement dans les familles catholiques de France et les illumine de sa présence !

À ces enjeux s’ajoute un autre défi qui peut susciter une certaine inquiétude pour l’avenir : celui de
l’unité. À cet égard, permettez-moi de rappeler combien il est essentiel que les disciples de Jésus se
retrouvent dans la charité comme Il l’a demandé à son Père : « Qu’ils soient Un pour que le monde
croie que Tu m’as envoyé » (Jn 17, 21). L’Église en France est un petit troupeau qui doit rassembler
ses forces pour la mission. Les divisions idéologiques rendraient vain son témoignage. Il y a toujours
eu des tensions dans l’histoire de l’Église mais, quand elles se manifestent, c’est alors que nous pou‐
vons apprécier mieux encore le don de l’unité. Celle-ci n’est pas une plate uniformité mais permet
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que toute sensibilité authentiquement catholique converge naturellement dans une profession de foi
commune, moyennant l’obéissance aux pasteurs légitimes, et en particulier au Successeur de Pierre,
« principe et fondement perpétuels et visibles d’unité de la foi et de communion » (LG, n. 18). Il s’agit
d’une unité dynamique qui se nourrit de la Tradition de l’Église – des Pères jusqu’au Concile Vatican
II –, et du Magistère postconciliaire. Par ailleurs, elle s’enrichit dans le dialogue réciproque, partant de
la foi, selon un style synodal que nous cherchons à approfondir ces derniers temps.

Chers frères  ! L’Église en France est précieuse au cœur du Pape  ! Combien je voudrais vous trans‐
mettre les sentiments d’enthousiasme et d’espérance qui m’habitent lorsque je pense à vous  ! Le
Peuple de Dieu qui est en France – j’en suis sûr ! –, riche de communautés vivantes, fraternelles et ou‐
vertes sur le monde, riche d’une jeunesse ardente et engagée dans de multiples initiatives, riche aussi
d’un héritage qui le porte mais qui aussi l’oblige, poursuivra avec ardeur sa mission d’annoncer et de
faire aimer Jésus-Christ, pour que le monde ait la vie. En confiant votre Assemblée, vos Communau‐
tés diocésaines et votre pays à la protection maternelle de Notre-Dame de Lourdes, je vous donne
avec joie la Bénédiction apostolique. Merci.

Source : site « Léon XIV en France », page « Le pape Léon XIV aux évêques de France : Levez-vous donc avec espérance, et ne vous
lassez pas d'annoncer l'Évangile ! – Discours » (PDF fourni)
Réponse du pape à l'allocution d'introduction du cardinal Aveline (texte n° 09).
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1 1  H O M É L I E

Homélie de la messe sur la prairie du sanctuaire de
Lourdes
Dimanche 27 septembre 2026 · Prairie du sanctuaire Notre-Dame de Lourdes
Pèlerins de France et du monde entier, malades

« Frères et sœurs, pèlerins venus de France et du monde entier, en vous regardant ce matin, réunis
dans la maison de notre Mère, je vois le visage universel de l’Église. Certains de vous ont traversé des
continents, surmonté des fatigues, apporté vos joies et vos fardeaux jusqu’à cette Grotte sacrée. Quel
bonheur d’être ensemble, un seul cœur, une seule famille ! Je tiens à saluer tout particulièrement les
pèlerins venus de toutes les provinces et diocèses de France. Vous foulez aujourd’hui le sol de cette
terre bénie qui a reçu tant de grâces. Que ce pèlerinage ravive la flamme de la foi dans vos foyers et
dans vos paroisses. Portez le réconfort de Lourdes à vos voisins, à vos proches et à tout le peuple
français.

Les textes que la liturgie nous propose en ce dimanche rejoignent un aspect central du message que la
Vierge Marie est venue confier à sainte Bernadette : un appel, tendre et pressant, à la conversion. Jé‐
sus pose dans l’Évangile un regard de vérité et de profonde tristesse sur les cœurs fermés : « Vous ne
vous êtes pas repentis  !  » (Mt 21, 32). Pourquoi cette blessure dans le cœur du Christ ? Parce que
Dieu ne veut pas la perte de ses enfants. Le prophète Ézéchiel nous le rappelle  : « Tout homme qui
commet le mal et meurt dans cet état, c’est à cause de son mal qu’il mourra » alors que s’il se conver‐
tit, s’il « ouvre les yeux et se détourne de ses crimes, c’est certain, il vivra, il ne mourra pas » (Ez 18,
26.28). C’est pourquoi les appels à la pénitence résonnent sans cesse dans les Saintes Écritures, et
traversent la prédication de l’Évangile au cours des siècles. Ils revêtent une gravité salutaire pour en
manifester l’urgence et la nécessité : c’est aujourd’hui – pas demain – qu’il faut se convertir ; c’est au‐
jourd’hui le moment favorable, le jour du salut (2 Co 6, 2). Oui, Dieu désire que l’homme vive, qu’il
ouvre les yeux et retourne à lui. Se convertir, c’est quitter les chemins de l’errance pour s’engager sur
la voie de la vie, en ouvrant notre cœur à la seule joie qui ne passe pas.

Jésus lui-même ne mâche pas ses mots lorsqu’Il exhorte à la pénitence, comme nous le rapporte, par
exemple, saint Luc : « Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous » (Lc 13, 5). Mais Il élargit
l’horizon de la vie terrestre à celui de la vie éternelle. Alors que le bonheur ici-bas est une réalité
éphémère, relative, parfois hélas inaccessible pour certains, le bonheur véritable est en revanche pro‐
mis à tous, en espérance ; et il devrait faire l’objet principal de notre recherche, de nos efforts et de
nos choix. La Vierge Marie n’a-t-elle pas dit à sainte Bernadette : « Je ne te promets pas d’être heu‐
reuse en ce monde mais dans l’autre » ? Cette promesse, proclamée ici même, résonne avec une force
particulière en cette terre de France et bouscule nos mentalités contemporaines. Dans ce moment de
l’histoire, au sein d’une société en quête de progrès et de bien-être matériel, mais parfois tentée d’ou‐
blier l’horizon de l’éternité, Marie vient nous rappeler la grandeur et l’ampleur de notre vocation à la
vie, à la vie éternelle. Face aux courants actuels qui cherchent à redéfinir la valeur de la vie humaine
devant la maladie, la souffrance ou la vieillesse, la grotte de Massabielle se dresse comme un sanc‐
tuaire de l’espérance chrétienne. Ici, aucune fragilité n’est rejetée. Vos béquilles, vos fauteuils rou‐
lants, vos larmes cachées ne sont pas des obstacles : ils sont le lieu par excellence où vous êtes pleine‐
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ment respectés, accueillis et transformés par l’amour infini de Dieu. Lourdes est le lieu béni d’une
profession de foi en la beauté et la sacralité de la vie, car elle y est accueillie comme un don précieux
de Dieu, appelé à s’épanouir pour l’éternité dans l’amour du Père.

« Je te promets » ! Oui, la vie éternelle est une promesse solide, certaine, que le Seigneur nous fait. Il
nous l’a déjà obtenue par sa mort sur la croix et sa résurrection, et il la réalise déjà chaque jour en
nous par la grâce du baptême. Elle est à notre portée, mais il nous appartient de l’accueillir librement,
de la saisir, de ne pas y faire obstacle ; or l’obstacle à la grâce et à la vie éternelle, le seul obstacle, c’est
le péché, le repli sur soi, ce refus de Dieu qui nous enferme dans nos obscurités ! Notre responsabilité
personnelle est donc en jeu, et elle est grande ! Dieu nous a voulus libres, car la liberté est une condi‐
tion de l’amour ; on ne peut pas aimer par contrainte. Cette liberté qui nous est donnée, nous devons
l’engager dans un « oui » au Christ, avec le secours de sa grâce, et à la suite de Marie ; un « oui » sans
cesse renouvelé, et cela jusqu’à notre dernier souffle : « Maintenant et à l’heure de notre mort… », di‐
sons-nous dans le Je vous salue Marie.

On retrouve cet appel insistant à la conversion dans les paroles que Marie prononça ici même : « Péni‐
tence ! Pénitence ! Pénitence ! » Elle répète le mot trois fois… ! Et invite Bernadette à en accomplir
certains gestes ! Pourquoi donc ? Serions-nous lents à comprendre ? Nous estimons-nous trop facile‐
ment sans péché ? Ne la pratiquons-nous pas assez ? La Vierge nous demande de faire pénitence, non
seulement pour nous-mêmes qui en avons besoin, mais aussi « pour les pécheurs », pour un monde
qui va mal. Comment nos cœurs ne seraient-ils pas interpellés face aux conflits de plus en plus répan‐
dus, qui détruisent tant de vies innocentes. Or le mal que connaît notre époque vient du cœur de
l’homme, Dieu n’en est pas responsable : « Ce n’est pas ma conduite qui n’est pas bonne – dit-il aux
fils d’Israël –, c’est la vôtre » (Ez 18, 25). C’est donc le cœur des hommes qu’il faut changer, à com‐
mencer par le nôtre.

La pénitence est une œuvre suscitée par l’amour en solidarité avec le genre humain  : amour pour
Dieu dont on veut réparer la blessure du cœur causée par nos péchés ; amour pour tous nos frères les
hommes qui n’entendent pas cet appel à la conversion et que leurs fautes entraînent vers la mort.
Cette exigence de conversion engage l’Église elle-même dans son pèlerinage terrestre. Elle doit avoir
le courage de vivre cette conversion en premier lieu. Pour guérir des blessures profondes, des infidéli‐
tés et des égarements douloureux commis en son sein, nous devons nous tenir humblement sous le
regard purificateur du Seigneur. Reconnaître nos propres fautes est indispensable à notre progression
spirituelle, comme l’écrivait saint Augustin  : « Que te déplaise toujours ce que tu es, si tu veux at‐
teindre ce que tu n’es pas » (Disc. 169, 15.18) Le rappel de notre Mère à notre devoir de prière et de
conversion nous remplit d’une grande espérance, car elle nous indique le moyen pour changer le
cours des choses, moyen qui n’est autre que celui de nous associer à la passion du Christ. Chers ma‐
lades qui connaissez la souffrance, si nombreux à Lourdes, il vous est possible de vivre vos peines et
vos douleurs dans cet esprit d’offrande, pour entrer dans cette démarche rédemptrice dont le monde a
tant besoin. En ce sens vous êtes vraiment au cœur de l’Église, et votre rôle est irremplaçable.

Pèlerins, frères et sœurs, vous ne repartirez pas de Lourdes comme vous y êtes arrivés : vous reparti‐
rez en missionnaires de l’espérance ! Tel est le miracle de ce lieu : susciter la joie de l’espérance au
cœur même de l’épreuve et de la peine. La Vierge Marie guérit nos regards et transfigure nos cœurs
en leur donnant la paix. Devenez dans vos pays, vos diocèses et vos familles, les témoins actifs de
cette force et de cette tendresse divines qui nous permettent de continuer la route et d’atteindre le
but. Portés par la prière des malades et l’amour de notre Mère, marchez avec confiance vers l’avenir.



41

Ne craignez pas les tempêtes du monde : la sainte Mère de Dieu veille sur notre marche, elle enve‐
loppe l’Église de son manteau de tendresse ; étoile radieuse du matin, elle guide nos pas pour nous
enfanter, dans la joie, à la vie même de son Fils Jésus. Amen. »

Source : La Croix, série « Léon XIV en France : l'intégralité des discours du pape pendant sa visite apostolique », article « DISCOURS –
Pape à Lourdes : le texte intégral de l'homélie de la messe de Léon XIV » (PDF fourni)
L'Angélus (texte n° 12) a suivi cette messe.
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1 2  A L L O C U T I O N

Allocution avant la prière de l'Angélus
Dimanche 27 septembre 2026 · Prairie du sanctuaire Notre-Dame de Lourdes, à l'issue de la messe dominicale
Fidèles présents et unis par les médias

Chers frères et sœurs,

Je vous salue tous avec affection, vous qui avez participé à cette célébration eucharistique. Merci de
votre présence  ! J’étends également mon salut à tous ceux, en particulier les malades, qui se sont
joints à nous à travers les médias. Nous allons maintenant prier ensemble l’Angélus, cette prière
simple et merveilleuse qui nous aide à vivre chaque jour en adhésion à la volonté de Dieu, à l’exemple
de la Vierge Marie.

Avant cela, je voudrais lancer un appel qui me tient particulièrement à cœur, me trouvant en ce lieu.
C’est ici que la Vierge Marie est apparue à sainte Bernadette avec le chapelet et qu’elle a, pour ainsi
dire, guidé sa prière. C’est pourquoi aujourd’hui, comme si je recevais d’elle cette demande, j’invite
tous les fidèles et toutes les communautés chrétiennes à prier le saint Rosaire au cours du mois d’oc‐
tobre prochain, avec l’intention particulière que cessent les guerres et que la paix s’instaure entre les
peuples en conflit. Accompagnons cette prière d’actes concrets de pénitence et de miséricorde, avec
l’engagement de toujours favoriser le dialogue et la réconciliation.

Que notre Très Sainte Mère intercède pour nous !

Source : site « Léon XIV en France », page « Léon XIV a prononcé la prière de l'Angélus à Lourdes – Allocution » (PDF fourni)
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1 3  D I S C O U R S

Discours aux animateurs et aux personnes accueillies
par l'Accueil Notre-Dame
Dimanche 27 septembre 2026 · Accueil Notre-Dame, Lourdes
Malades, hospitaliers, personnels de santé, associations d'accueil des personnes en précarité

Chers frères et sœurs,
Chers amis malades,

c’est une grande joie pour moi de passer ce temps avec vous, ici à Lourdes où, depuis plus de cent cin‐
quante ans, des pèlerins du monde entier viennent confier à Jésus par Marie leurs souffrances, phy‐
siques, psychologiques ou spirituelles. Ici, la fragilité n’est pas cachée, elle devient le lieu d’une ren‐
contre sacrée. Cette année, le thème du Sanctuaire reprend la salutation de l’ange Gabriel à Marie  :
« Je te salue, comblée de grâce, le Seigneur est avec toi » (Lc 1, 28). Il met en lumière cet admirable
échange entre deux regards, celui du messager du Seigneur et celui de Marie. Dans ce face-à-face,
l’humilité et la générosité d’une jeune fille permet à Dieu d’accomplir son œuvre de salut. Marie ne
garde pas le Seigneur pour elle, mais l’offre au monde en disant à chacun de nous : « Le Seigneur est
avec toi ». Cette vérité fonde notre dignité de personne. Et ici, Marie regarde chacun de nous comme
une personne unique, ainsi qu’en témoigne sainte Bernadette lors des apparitions de la grotte. Ce re‐
gard maternel nous redit que personne n’est invisible aux yeux de Dieu.

À l’heure où certaines sociétés tendent à détourner leurs regards et à fermer les yeux sur la dignité de
la vie humaine, «  il est urgent d’entretenir en nous et chez les autres, un regard contemplatif. […]
C’est le regard de celui qui voit la vie dans sa profondeur, en saisit les dimensions de gratuité, de
beauté, d’appel à la liberté et à la responsabilité. C’est le regard de celui qui ne prétend pas se faire le
maître de la réalité, mais qui l’accueille comme un don, découvrant en toute chose le reflet du Créa‐
teur et en toute personne son image vivante (cf. Gn 1, 27; Ps 8, 6). Ce regard […] est disposé à perce‐
voir dans le visage de toute personne une invitation à la rencontre, au dialogue, à la solidarité », pour
que le monde ait la vie (S. Jean Paul II, Lett. enc. Evangelium Vitae, n. 83).

Dans le dialogue de l’Annonciation, alors que le Seigneur pose sur elle son regard, Marie découvre
qu’elle est l’élue de Dieu. Mais au cœur de cette rencontre, c’est chacun de nous qui se découvre per‐
sonnellement appelé et profondément destiné à l’amour de Dieu qui est source de vie. La personne
humaine est digne, par le simple fait qu’elle existe et a pour fin l’éternité. Sa dignité ne se mesure pas
et ne se discute pas.

Je sais que pour certains d’entre vous, en raison de pathologies particulières et de douleurs parfois
terribles, l’horizon peut apparaître sombre, incertain, sans issue. Mais aucune loi humaine ne doit
vous faire perdre la certitude de votre dignité. Au contraire, c’est au nom de cette dignité inaliénable
de la personne humaine que la tentation de donner la mort sous couvert de fausse compassion doit
être fermement rejetée. Il est impossible de considérer comme normal de donner la mort. Ce qui
est légal n’est pas nécessairement moral.
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Ici, à Lourdes, cité des malades et de l’espérance, j’appelle toute la communauté des soignants à se
souvenir du sens profond de sa vocation : veiller sur la personne souffrante et non pas la supprimer.
Oui chers amis, soyez des serviteurs passionnés de la vie ! Personne n’a le droit, jamais, « sur la base
d’algorithmes de laboratoire, de décider de la vie de tel embryon ou de telle personne âgée ! Jamais la
médecine ne pourra se faire la servante de la mort programmée ! » (Discours aux membres de la Fon‐
dation Jérôme Lejeune, 22 juin 2026).

En ce sens, je vous invite d’une part à développer sans relâche les structures de soins palliatifs et de
recherche ; d’autre part à accompagner avec tendresse les malades, comme ici à Lourdes où médecins,
infirmiers, brancardiers, aumôniers, équipes pastorales des malades, et tant d’autres encore exercent
leur vocation au service de la dignité de la personne humaine, pour que le monde ait la vie. En soi‐
gnant les corps, vous pansez aussi les âmes.

À vous chers membres des hospitalités, mais aussi à vous personnels de santé qui vous dévouez au
service de vos frères et sœurs j’exprime toute ma gratitude. Chers frères et sœurs malades, je tiens à
vous dire  : vous n’êtes pas un poids, vous êtes le cœur battant de notre humanité et un trésor pré‐
cieux pour l’Église. Je porte dans la prière les épreuves que vous traversez. Ma pensée rejoint tous
ceux qui ne peuvent être là et qui, de leur domicile ou de leur chambre d’hôpital, sont unis à notre
rencontre. Je vous confie tous à l’amour maternel de la Mère du Seigneur, en lui demandant de vous
obtenir les consolations de son Fils Jésus. Que Dieu vous bénisse et vous protège !

Salutation à l'intérieur de l'Accueil Notre-Dame

Je suis heureux d’avoir l’occasion de vous rencontrer, chers amis et associations, qui œuvrez à l’ac‐
cueil des personnes en situation de précarité ou de fragilité. Certaines de ces personnes sont parmi
nous. Je vous salue tous chaleureusement : ce Livre de vie est un beau cadeau que vous me faites ! La
vie est belle et précieuse, ne vous découragez pas : Notre Dame de Lourdes vous tient par la main.

Je vous remercie, chers amis, de participer à la vie de ce sanctuaire, dont la caractéristique unique est
d’accueillir chaque année des milliers de personnes éprouvées, en quête de guérison. Beaucoup
d’entre elles repartent le cœur en paix, transfigurées par la grâce, prêtes à continuer la route. Vous
êtes les instruments que Dieu utilise pour opérer ce renouvellement de l’espérance. Le premier mi‐
racle de Lourdes n’est-il pas, pour elles, de vous avoir rencontrés, avoir fait l’expérience de votre géné‐
rosité, de votre dévouement, de votre proximité ? Le témoignage de foi et d’amour que vous leur don‐
nez est irremplaçable dans leur parcours spirituel, et je vous en remercie.

Je suis sûr que, vous-mêmes, repartez de Lourdes différents après avoir accompli votre service. Je
vous invite à partager et à proposer autour de vous cette expérience unique, notamment aux jeunes,
pour leur faire découvrir la joie du don de soi et du service au nom de Jésus.

Encore merci pour votre accueil chaleureux. Je vous confie tous à l’intercession de la Vierge Marie que
nous pouvons prier avec confiance :

Je vous salue Marie…

Je vous donne la Bénédiction apostolique…
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Source : site « Léon XIV en France », page « Le pape Léon XIV a rencontré les animateurs accueillant les pèlerins malades à Lourdes –
Discours » (PDF fourni)
Le document comprend le discours principal puis une brève salutation prononcée à l'intérieur de l'Accueil Notre-Dame.
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1 4  P R I È R E

Méditation et prière lors de la procession aux
flambeaux
Dimanche 27 septembre 2026 (soir) · Sanctuaire Notre-Dame de Lourdes
Pèlerins et malades participant à la procession

Nous sommes rassemblés ce soir pour répondre à la demande que Notre-Dame adressa aux prêtres
par l’intermédiaire de sainte Bernadette : « Que l’on vienne ici en procession. » Combien il est émou‐
vant de voir le peuple fidèle, de génération en génération, répondre avec amour et confiance à la
tendre invitation de la Vierge Marie. Combien il est consolant d’entendre les chrétiens chanter des
cantiques remplis de ferveur et de foi, et marcher, une lumière à la main, vers leur Mère du Ciel, la
Mère que Jésus nous a donnée sur la Croix. Je rends grâce au Seigneur de pouvoir, à mon tour, ré‐
pondre ce soir à l’appel de notre Mère en me faisant pèlerin parmi les pèlerins.

Cette lumière qui nous guide et nous attire, c’est celle de l’espérance qui ne nous quitte jamais alors
même que nous pérégrinons en cette vie, souvent traversée d’épreuves mais déjà habitée de la joie de
se savoir enfants de Dieu, aimés et sauvés par Jésus. Les personnes malades sont les témoins privilé‐
giés de cette transfiguration de l’existence par la foi, et par l’amour de Dieu et du prochain. Il faut ve‐
nir ici faire cette procession avec vous, chers malades, pour en ressentir toute la réalité. Comme le di‐
sait le Pape Pie XII, « Jamais, en un lieu de la Terre, on n’a vu pareil cortège de souffrances ; jamais pa‐
reil rayonnement de paix, de sérénité et de joie » (Lett. enc. Le pèlerinage de Lourdes ; 2 juillet 1957).

Et si un tel miracle est possible – celui de susciter la sérénité et la joie dans l’épreuve – c’est parce que
Dieu nous donne la grâce de percevoir la présence du Christ ressuscité parmi nous. Il nous donne de
porter le regard vers un avenir plus lointain, au-delà de notre horizon terrestre, un avenir de bonheur
infini en Dieu, que nous sommes assurés d’atteindre si nous tenons ferme dans la foi et la charité.
Pour cela, saint Paul nous encourage  : «  Il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du
temps présent et la gloire qui sera révélée en nous » (Rm 8, 18). Gardez sans cesse en mémoire ces
paroles en or, chers malades : « Il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps pré‐
sent et la gloire qui sera révélée en nous.  » Nous sommes donc appelés à persévérer dans notre
marche, encore et encore, tant que nous sont accordés les jours de notre vie en ce monde, où Marie
nous précède. Et nous accourrons avec confiance vers Elle, dont la Conception sans péché resplendit
comme un phare dans la nuit. « Elle est le signe de la victoire de l’amour, du bien et de Dieu, donnant
à notre monde l’espérance dont il a besoin. Ce soir, tournons notre regard vers Marie, si glorieuse et
si humaine, et laissons-la nous conduire vers Dieu qui est vainqueur » (Benoît XVI, Discours lors de
la procession aux flambeaux, 13 septembre 2008). « Je suis l’Immaculée Conception ! » C’est bien de
cette manière que Marie s’est désignée ici-même, dans la plus grande humilité, mais reconnaissante à
Dieu pour le privilège absolument unique dont elle a eu la faveur et qui représente pour nous l’aurore
du salut. Jésus a voulu, par les mérites de sa Passion et de sa Résurrection, préserver sa Mère de toute
trace de la faute originelle ; Il en a fait une nouvelle Ève sur qui le démon n’aura jamais aucune prise,
et à partir de qui tout recommence, tout redevient possible, pour le monde comme pour chacun de
nous.
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Voilà pourquoi son soutien et son intercession ne sont pas accessoires au chrétien qui veut accueillir
la grâce de la Rédemption obtenue par le sang de Jésus, et lutter contre le mal. Elle est l’étoile de la
mer – Stella maris – qui nous secourt dans les tribulations comme l’a si bien exprimé saint Bernard :
« Ô toi qui te sens, loin de la terre ferme, emporté sur les flots de ce monde au milieu des orages et
des tempêtes, ne quitte pas des yeux la lumière de cet astre si tu ne veux pas sombrer. (…) Si tu la
suis, tu ne dévies pas ; si tu la pries, tu ne désespères pas ; si tu la consultes, tu ne te trompes pas. Si
elle te protège, tu ne crains rien. Si elle te conduit, tu ne te fatigues pas. Si elle t’est favorable, tu par‐
viens au but. » (saint Bernard, deuxième homélie Super Missus est, n. 17).

Alors, chers frères et sœurs, pèlerins et malades, qui êtes venus de France comme du monde entier
faire cette procession de lumière, fervente et sereine, portons nos intentions les plus chères et les plus
pressantes, et présentons-les à Notre-Dame. En la contemplant dans son Immaculée Conception, une
joie et une invincible espérance montent dans nos cœurs : car, revêtue du soleil, la lune sous les pieds
et couronnée d’étoiles, elle est glorieuse, elle est puissante  ; et, en même temps, elle est humble,
toute proche de nous. Elle est la mère de Jésus, elle est notre mère.

Ô Vierge Immaculée, que cette lumière que nous tenons ce soir ne s’éteigne jamais dans nos vies,
mais qu’elle illumine l’avenir, nous ouvrant dès aujourd’hui aux promesses de la vie éternelle.

Source : La Croix, série « Léon XIV en France : l'intégralité des discours du pape pendant sa visite apostolique », article « TEXTE
INTÉGRAL – Léon XIV à Lourdes : la prière du pape lors de la procession aux flambeaux » (PDF fourni)
À ne pas confondre avec la prière à la Grotte du samedi 26 septembre (texte n° 08) : ce sont deux textes distincts.
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1 5  D I S C O U R S

Discours aux représentants des différentes traditions
religieuses
Lundi 28 septembre 2026 · Centre des congrès Robert Schuman, Metz
Représentants des différentes traditions religieuses

Chers frères et sœurs,
chers amis représentants des différentes traditions religieuses,

C’est avec une joie profonde, mais aussi avec un vif sentiment de responsabilité spirituelle, que je me
tiens parmi vous aujourd’hui, à Metz, ville de frontières et de passages, au Centre des Congrès qui
porte le nom de Robert Schuman, l’un des pères fondateurs de l’Union Européenne. Cet homme de
foi et de convictions sut transformer les anciennes lignes de fracture en ponts d’espérance pour toute
l’Europe, et il devint un véritable ambassadeur de l’unité dans la diversité. À son exemple, notre res‐
ponsabilité commune de femmes et d’hommes religieux est de témoigner que, au-delà des frontières,
il est toujours possible de se rencontrer, d’établir l’amitié et de bâtir la paix.

Dialoguer ne diminue pas notre identité mais l’exprime avec simplicité et vérité en nous ouvrant à la
différence de l’autre. Comme le disait mon prédécesseur,  le Pape François  : « Le dialogue entre per‐
sonnes de religions différentes ne se réalise pas par simple diplomatie, amabilité ou tolérance… II
s’agit d’établir l’amitié, la paix » (Lett. Enc. Fratelli tutti, n. 271). Avant lui,  le saint Pape Jean-Paul
II considérait le dialogue comme une exigence intrinsèque de la nature même de l’homme (cf. Mes‐
sage pour la Journée Mondiale de la Paix, 1er janvier 2001, n. 10). Il est, selon Paul Ricœur, le chemin
par lequel nous reconnaissons l’altérité comme une promesse et non comme une menace ; il est un
art de la rencontre dont notre monde a grand besoin, aux antipodes de l’agressivité et de la violence.

En effet, invoquer le nom de Dieu pour légitimer la violence ou l’oppression est une profanation de ce
nom. Rien de ce qui défigure la dignité humaine ne peut se réclamer d’une authentique inspiration di‐
vine. Le discours religieux doit appeler constamment à désarmer les cœurs et les mots. Cela engage la
responsabilité directe de chacun de nous, en tant que gardiens de nos traditions respectives. Par
ailleurs, si la fécondité des traditions religieuses se manifeste avant tout dans leur service de la paix et
de la fraternité, elle s’exprime également dans leur capacité à protéger, à accompagner et à servir la
vie. La grandeur d’une civilisation ne se mesure pas à ses réussites matérielles, mais à la manière dont
elle entoure, protège et élève la personne humaine. Les religions sont gardiennes de la vie : elles en
affirment la valeur sacrée. Leur fécondité se démontre dans leur présence aimante auprès des per‐
sonnes les plus vulnérables et les plus fragiles. Servir la vie, c’est l’entourer de soins, de présence et
de tendresse, surtout dans l’épreuve, jusqu’au bout. À nous qui sommes ouverts à la transcendance,
notre mission est d’offrir des repères solides, en particulier aux jeunes, pour construire une commu‐
nion qui respecte et valorise la dignité de toute personne humaine.

Chers amis, « l’Église considère comme compagnons de route tous ceux qui cherchent sincèrement la
vérité, la bonté, la beauté » (Lett. Enc. Magnifica Humanitas, n. 23). Je vous remercie une fois encore
pour votre proximité et votre présence. Que la bonté infinie de Dieu et sa sagesse nous accompagnent
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et nous apprennent à vivre toujours davantage comme ses enfants, et comme des frères et sœurs les
uns pour les autres. Puissions-nous être, là où nous vivons, des artisans de paix et des témoins d’une
espérance qui ne cesse de grandir dans notre monde.

Que Dieu vous bénisse !

Source : site « Léon XIV en France », page « À Metz le pape Léon XIV rencontre des représentants de différentes traditions religieuses –
Discours » (PDF fourni)
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1 6  D I S C O U R S

Discours « Aux racines de l'Europe pour la paix et
l'unité »
Lundi 28 septembre 2026 · Centre des congrès Robert Schuman, Metz
Autorités civiles et religieuses

Monsieur le Président,
Monsieur le Cardinal,
Distinguées Autorités civiles et religieuses,
Mesdames et Messieurs,

je suis très heureux de me trouver ici, dans cette ville historique, carrefour au cœur du continent,
pour une rencontre au titre évocateur : Aux racines de l’Europe pour la paix et l’unité. Je vous remer‐
cie pour les aimables paroles qui viennent de m’être adressées.

Le titre proposé s’inspire sans aucun doute de la figure du Vénérable Robert Schuman, auquel nous
souhaitons aujourd’hui rendre un hommage particulier dans ce centre qui porte son nom, et surtout
ici, en Moselle où il a longtemps vécu, où il repose et dont il a longtemps été le représentant à l’As‐
semblée Nationale. C’est de cette région avec ses tribulations, au XIXe et au XXe siècle, qu’il a puisé
l’inspiration pour contribuer à façonner l’Europe d’aujourd’hui et de demain, à travers sa très célèbre
Déclaration du 9 mai 1950. Celle-ci est à la fois point de départ et d’arrivée de son engagement pour
la réconciliation et l’unité du continent européen, qui a marqué toute sa vie.

Nous voulons entreprendre aujourd’hui, par la pensée, un voyage qui commence aux racines de l’Eu‐
rope, pour aboutir à son présent, et se tourner vers l’avenir. Et nous nous demandons de quelle ma‐
nière Robert Schuman a été façonné par l’histoire de cette terre, dont il était le fils, et comment il a
fondamentalement contribué à façonner l’Europe moderne, au point d’en être considéré comme un
“Père fondateur”.

Il est toujours difficile de donner une définition de l’Europe, tant pour le présent que pour le passé.
L’Europe a progressivement pris conscience d’elle-même dans les périodes historiques de la civilisa‐
tion hellénistique, de l’Empire romain, puis de la diffusion du christianisme, en intégrant, au fil du
temps, de nouvelles cultures telles que, entre autres, les cultures germaniques et slaves ; jusqu’à en‐
glober des régions de plus en plus vastes.

L’Europe se comprend donc comme une réalité culturelle et historique avant même d’être une réalité
géographique. Au fil des siècles, elle a pris de nouveaux contours et de nouvelles définitions, passant
par des périodes de croissance, des crises profondes, et de nouvelles renaissances. Une constante, que
l’on peut discerner dans son long et tumultueux parcours historique, réside dans le fait que l’Europe
s’est épanouie et a progressé lorsqu’elle a su tirer parti des aspects positifs de son passé, et les re-pro‐
poser sous des formes nouvelles et créatives grâce à la rencontre avec l’autre. La civilisation euro‐
péenne est, en effet, également le fruit de rencontres séculaires, même si celles-ci n’ont pas toujours
été faciles. Il suffit de penser à la présence de la culture arabe dans la péninsule ibérique, ou à la pro‐
jection du “Vieux Continent” dans le “Nouveau monde”, ce qui généra, parfois douloureusement, de
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nouvelles synthèses sur le continent américain. Mais pour comprendre cette longue histoire, on ne
peut passer sous silence un autre Père de l’Europe : saint Benoît, que le saint Pape Paul VI a proclamé
son Patron en 1964, le qualifiant de « messager de paix, artisan de l’union, maître de civilisation ».

L’aide aux pauvres, aux malades, aux personnes âgées ; l’éducation des enfants et les universités ; les
hôpitaux et la médecine ; l’architecture et l’ingénierie ; le développement des sciences ; le droit et l’or‐
ganisation des villes et des États eux-mêmes  : tant de choses, en Europe, ont été profondément in‐
fluencées par saint Benoît et ses moines ! Sans ce terreau monastique, la civilisation européenne, telle
que nous la connaissons, n’existerait pas. Ici, à Metz, grâce à l’œuvre, entre autres, de saint Chrode‐
gang, se respira un esprit bénédictin de fraternité, de communion et de partage. C’est d’ici que le
chant grégorien s’est répandu dans les territoires carolingiens, apportant harmonie et beauté à tout le
continent.

On ne peut donc pas parler de l’Europe sans évoquer le christianisme. Robert Schuman en était lui-
même conscient lorsqu’il affirmait  : «  Le christianisme a enseigné l’égalité de nature de tous les
hommes, fils d’un même Dieu, rachetés par le même Christ, sans distinction de race, de couleur, de
classe ou de profession. Il a fait reconnaître la dignité du travail et l’obligation pour tous de s’y sou‐
mettre. Il a reconnu la primauté des valeurs intérieures qui, seules, ennoblissent l’homme. La loi uni‐
verselle de l’amour et de la charité a fait de tout homme notre prochain, et c’est sur elle que reposent
depuis lors les relations sociales dans le monde chrétien  ». Un autre Père fondateur de l’Europe
contemporaine, Alcide De Gasperi, lui fait écho en mettant l’accent sur «  l’héritage européen
commun », c’est-à-dire « cette morale unitaire qui exalte la figure et la responsabilité de la personne
humaine, avec son élan de fraternité évangélique, son respect du droit hérité des anciens, son culte de
la beauté affiné au fil des siècles, et sa volonté de vérité et de justice aiguisée par une expérience mil‐
lénaire ». Loin d’être un critère confessionnel exclusif, la référence à la dette de la culture européenne
envers le christianisme permet de mieux comprendre combien l’ouverture au transcendent est tou‐
jours une dimension constitutive de la personne humaine et une source vivante de civilisation.

À cet égard, l’article 17 du Traité sur le fonctionnement de l’Union Européenne revêt une grande im‐
portance. Il encourage « un dialogue ouvert, transparent et régulier avec les églises », tout « en respec‐
tant et ne préjugeant pas du statut dont elles bénéficient » dans les États membres. La laïcité qui régit
la vie des États n’implique pas seulement le caractère non confessionnel des institutions civiles, mais
suppose une véritable collaboration entre les parties prenantes, ainsi que le respect, par les autorités
étatiques et communautaires, de l’autonomie des Églises et la promotion de leur liberté d’organisa‐
tion, d’expression et de culte.

Il s’agit de remonter à la source des valeurs qui constituent le fondement de la coexistence civile, à sa‐
voir « les valeurs universelles que constituent les droits inviolables et inaliénables de la personne hu‐
maine, ainsi que la liberté, la démocratie, l’égalité et l’État de droit » (Traité sur l’Union Européenne,
Préambule). Dans le contexte multiculturel d’aujourd’hui, l’affirmation de l’universalité de ces va‐
leurs, essentielle pour sa survie, passe à la foi par une redécouverte de ses racines et par l’ouverture
au dialogue avec l’autre.

Il s’agit d’une nécessité sociale et politique pour redécouvrir la place centrale de la personne humaine
et donner une consistance réelle à des mots tels que liberté, démocratie, paix et unité. À cette fin, se
révèle précieuse l’invitation du Pape François à apprécier la complexité de la réalité européenne dans
toute la richesse de ses traditions et de ses sensibilités, en relevant « le défi d’une harmonie construc‐
tive, libérée d’hégémonies ». Ce double mouvement, de ressourcement et de dialogue, permettra éga‐
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lement de retrouver un juste équilibre entre les droits eux-mêmes, ainsi qu’entre les droits et les de‐
voirs, car – comme le rappelait toujours le Pape François – « au concept de droit, celui – aussi essentiel
et complémentaire – de devoir, ne semble plus associé, de sorte qu’on finit par affirmer les droits indi‐
viduels sans tenir compte que tout être humain est lié à un contexte social dans lequel ses droits et
devoirs sont connexes à ceux des autres et au bien commun de la société elle-même  ». L’Europe
contemporaine, en effet, se trouve face à une nouvelle étape de sa longue histoire de rencontres, avec
l’arrivée sur le continent de nombre d’hommes et de femmes fuyants les théâtres de guerre et de per‐
sécution, ou en recherche d’une vie meilleure loin de la pauvreté et de la misère.

Comme je l’ai dit lors de ma récente visite aux iles Canaries, en Espagne : « La dignité humaine exige
des voies légales et sûres, le secours et l’assistance, la coopération réelle contre les trafiquants, la pro‐
tection effective des victimes, des processus sérieux d’accueil et d’intégration, et des politiques qui
permettent à chaque personne de vivre dignement sur sa propre terre » (Rencontre avec les structures
d’accueil des migrants).

Mais tout cela ne serait pas encore suffisant : accueillir une personne, c’est l’intégrer comme dans sa
propre famille, en lui offrant la possibilité de développer ses talents, ses capacités et sa sensibilité,
mais aussi d’entrer dans l’esprit de la maison. Il faut saisir la portée historique de ce qui est en train
de se passer, c’est-à-dire une rencontre inédite entre peuples et cultures qui appelle à la redécouverte
créative de nos racines et, en même temps, à une écoute attentive de l’autre. L’universalité des valeurs
fondatrices de l’Europe nous assure que ce dialogue est possible, et qu’il pourra donner un fondement
solide à nos sociétés, permettant d’œuvrer plus efficacement pour la paix et pour un monde
réconcilié.

C’est précisément cette lucidité qui inspira des hommes comme Schuman pour surmonter l’opposi‐
tion entre identités culturelles et pour donner naissance aux institutions européennes, au terme de
l’immense tragédie de la Seconde Guerre mondiale qui avait mis en évidence combien le mal commis
par l’homme est grand lorsqu’il estime ne rencontrer aucun obstacle à l’exercice de son pouvoir.

Robert Schuman, qui a connu des frontières en constante évolution, a contribué à jeter les bases
d’une Europe consciente de l’urgence d’abattre les murs qui la déchiraient. Sa formation chrétienne
lui a inculqué la valeur de l’égalité, sans distinction de race ou de classe sociale, et lui a enseigné la di‐
gnité du travail. La succession de différentes souverainetés nationales lui a inculqué l’importance du
droit international et la valeur de la parole donnée. Ayant grandi dans un contexte où l’orgueil et l’es‐
prit de revanche semblaient prévaloir, Schuman s’est engagé en faveur de la paix et de la fraternité
entre les peuples qui, après s’être longtemps affrontés, reconnaissaient enfin qu’ils avaient besoin les
uns des autres.

Quels sont donc les enseignements de Robert Schuman à l’Europe et au monde d’aujourd’hui ? Tout
d’abord, un profond désir de paix. Aujourd’hui, malheureusement, la guerre a refait surface, même en
Europe : un nouveau « massacre inutile », qui fait chaque jour d’innombrables victimes civiles. Et au‐
jourd’hui encore, comme en 1950, les paroles contenues dans la Déclaration Schuman restent d’actua‐
lité : « La contribution qu’une Europe organisée et vivante peut apporter à la civilisation est indispen‐
sable au maintien de relations pacifiques ». Il est nécessaire de s’engager dans un dialogue patient, de
faire preuve de courage dans la négociation et d’être prêt à sacrifier certaines positions pour le bien
supérieur de la paix.
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Certes, la recherche de la paix en Europe, tout comme dans le monde entier, ne doit pas être confon‐
due avec un irénisme naïf. Au contraire, les paroles de Schuman sont plus que jamais d’actualité : « La
paix mondiale ne saurait être sauvegardée sans des efforts créateurs à la mesure des dangers qui la
menacent ». Il faut toutefois se garder de l’illusion du réarmement. « Ce n’est pas un hasard si les ap‐
pels répétés à l’augmentation des dépenses militaires et les choix qui en découlent sont présentés par
de nombreux gouvernants avec la justification du danger représenté par les autres » ( Message pour la
59e Journée Mondiale de la Paix, 1er janvier 2026). Favoriser la paix est une œuvre active. Aujourd’‐
hui, il faut se demander si nous déployons réellement des “efforts créatifs” pour favoriser la paix
mondiale, ou si nous cherchons simplement à “endiguer l’hémorragie de la guerre” et à mieux nous
préparer à celles que nous supposons devoir encore venir.

L’Europe selon Schuman est un continent où l’on préfère dialoguer plutôt que s’affronter par les
armes ; où l’on met en commun les ressources pour faire en sorte que « toute guerre […] devienne
non seulement impensable, mais matériellement impossible ». L’Europe selon Schuman repose sur le
respect du droit international qui, contrairement aux droits nationaux, ne peut être imposé de force
par un État, mais repose sur le principe universellement reconnu selon lequel pacta sunt servanda. Ce
principe est précieusement conservé par la législation particulière de cette région, qui couvre aussi les
relations entre l’État et l’Église catholique sur la base du Concordat de 1801 entre le Saint-Siège et la
France, toujours en vigueur. Le droit international et le multilatéralisme soulignent l’égalité effective
des États dans leurs relations mutuelles et constituent le meilleur antidote à la volonté de domina‐
tion, qui est à l’origine de tout conflit. Aujourd’hui, les relations humaines, et entre les États, sont de
plus en plus barbares. La valeur de la parole donnée est méprisée ; on se vante plutôt du mensonge et
de la tromperie. L’Europe peut mettre fin à cette spirale grâce au respect de l’autre qu’elle a su cultiver
et préserver, puisqu’elle a largement démontré au cours des quatre-vingts dernières années qu’il est
possible de faire valoir des opinions, des revendications et des intérêts divergents, en se rencontrant
plutôt qu’en s’affrontant.

Schuman nous rappelle qu’il faut toujours faire preuve de réalisme et de courage  : « L’Europe – affir‐
mait-il – ne se fera pas d’un coup, ni dans une construction d’ensemble : elle se fera par des réalisa‐
tions concrètes créant d’abord une solidarité de fait ». Il ne faut jamais perdre confiance en notre capa‐
cité à progresser, même si les pas franchis sont parfois petits et presque imperceptibles. La prétention
moderne d’“avoir tout, tout de suite” ne correspond pas à l’histoire et la culture européennes qui, au
contraire, enseignent la valeur du temps et de la patience. C’est par de petits pas que l’on peut donner
vie à cette solidarité effective qui implique que personne ne se sente abandonné ou oublié.

En vous livrant ces réflexions, je pense avant tout aux jeunes, appelés à construire l’Europe d’au‐
jourd’hui et de demain. Comme le faisait déjà remarquer Schuman : « Que cette idée d’une Europe ré‐
conciliée, unie et forte soit désormais le mot d’ordre pour les jeunes générations, désireuses de servir
une humanité enfin affranchie de la haine et de la peur, qui réapprend, après de trop longs déchire‐
ments, la fraternité chrétienne ». Aux jeunes, je dis : ayez le courage de vivre de manière responsable
la mission de construire la paix, dans votre cœur, dans vos relations, au sein de votre famille, dans les
écoles et les universités, dans la vie de vos villes, de vos pays et de toute l’Europe.

Ne vous soumettez pas à la logique de la violence et de l’oppression.

Aimez la vie à chaque instant, et n’ayez pas peur de l’avenir !
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N’ayez pas peur de fonder une famille, de mettre des enfants au monde, de défendre la dignité de
toute personne, du premier instant dans le ventre de sa mère jusqu’à son dernier souffle.

N’ayez pas peur de travailler sans relâche au service du bien de vos communautés, y compris par l’en‐
gagement politique.

Soyez des bâtisseurs de communautés !

Et avec vous, l’Europe, solidement enracinée, continuera à s’épanouir et à inspirer le monde entier.

Que Dieu vous soutienne dans ces résolutions et qu’Il bénisse et protège l’Europe tout entière !

Source : site « Léon XIV en France », page « À Metz, le pape Léon XIV s'adresse à l'Europe – Discours » (PDF fourni)
Les appels de notes présents dans la source ont été retirés : le texte des notes ne figurait pas dans le document. Les indications de
prononciation entre crochets ont été retirées.
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1 7  H O M É L I E

Homélie de la messe à la cathédrale Saint-Étienne de
Metz
Lundi 28 septembre 2026 · Cathédrale Saint-Étienne, Metz
Fidèles du diocèse de Metz

Chers frères et sœurs,

je suis très heureux de présider cette Eucharistie, au cours de laquelle nous confions au Seigneur le
cheminement de la communauté diocésaine de Metz comme celui de toute l'Europe. Sur cette terre
historique de la Moselle - qui n'a cessé d'être un carrefour de peuples et qui fut une frontière doulou‐
reuse en Europe -, la promesse de Dieu résonne aujourd'hui avec une force singulière.

Dans la première lecture (cf. Is 32, 15-18), le prophète Isaïe parle de l'avènement du Royaume de
Dieu en termes de droit, de justice et de paix. Il utilise trois images : le désert, le jardin et la maison.

Dans le désert, lieu de l'essentiel et du silence, le droit s'installe, c'est-à-dire la loi qui aide l'homme à
marcher sur la voie du bien. Cette image austère nous rappelle l'importance de l'essentiel et de la sim‐
plicité, qui nous permettent d'accorder la juste valeur aux choses, tout en nous formant au renonce‐
ment et au sacrifice.

La deuxième image est celle du jardin où règne la justice. Si le désert est le lieu de l'essentiel, le jardin
est le lieu de la beauté. De l'eau s'y trouve, les graines s'ouvrent, les pousses apparaissent et les fleurs
s'épanouissent, chacune avec sa beauté particulière. Tel est l'effet d'une vie juste qui permet à la per‐
sonne de s'épanouir pleinement en adhérant librement aux desseins du Seigneur.

La troisième image est celle de la maison, lieu de paix. Notons que si le désert et le jardin sont des
contextes où prévaut l'action de Dieu qui fait germer et grandir, la construction d'une maison exige en
revanche une contribution plus directe et plus importante de l'homme, avec la mise en œuvre de
forces et de compétences, à travers un effort commun, un véritable "travail de chantier". Ainsi, la paix
qui est un don de Dieu exige une réponse des hommes, dans un effort partagé. Par ailleurs, plus
qu'une simple construction de pierres, la maison est un lieu de présence humaine et d'amour. En ce
sens, la Parole prophétique nous rappelle que, dans un monde marqué par la limite, la concorde ne se
construit que dans la charité qui sait partager les joies et les peines, qui sait encourager et pardonner,
sans calcul ni limite, comme dans une famille.

L'Évangile que nous venons d'entendre nous en parle également (cf. Mt 5, 38-48). Alors que nous as‐
sistons aujourd'hui, dans le monde, à beaucoup de violences, de manipulations et d'arrogance - à diffé‐
rents niveaux - Jésus nous enseigne la manière de transformer le désert en oasis, de planter des jar‐
dins et de construire des maisons. Il nous montre le chemin qui passe par le pardon, la miséricorde et
la magnanimité : « Si quelqu'un te gifle sur la joue droite, tends-lui encore l'autre. Et si quelqu'un veut
te poursuivre en justice et prendre ta tunique, laisse-lui encore ton manteau. Et si quelqu'un te réqui‐
sitionne pour faire mille pas, fais-en deux mille avec lui » (Mt 5, 39-41). Pour certains, ces paroles se‐
raient de la faiblesse, ou bien une capitulation devant le mal ; mais il n'en est rien. Regardons au fond
et autour de nous : que produisent, dans le monde et en nous-mêmes, des attitudes telles que la ven‐
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geance, la revanche et le rejet ? Et quel avenir pour l'humanité laissent entrevoir les relations et les
systèmes imprégnés des logiques impitoyables qui découlent de ces attitudes ? Vous qui êtes les en‐
fants de cette terre déchirée dans le passé par des conflits fratricides, vous savez bien qu'il n'est pas
vrai que celui qui se venge est plus fort que celui qui pardonne. Il n'est pas vrai que celui qui ne cède
pas est plus fort que celui qui cherche la réconciliation. Il n'est pas vrai que celui qui part en claquant
la porte est plus fort que celui qui affronte l'effort de marcher ensemble.

Metz et la Moselle témoignent au monde entier que la réconciliation n'est possible que lorsque l'on a
le courage de briser la chaîne du ressentiment. Il faut de la force et beaucoup d'équilibre pour ne pas
se laisser submerger par le mal, surtout lorsque les blessures subies sont profondes. Mais face à l'in‐
justice, l'unique voie de salut pour l'homme est l'amour qui prend l'autre en charge et qui cherche à
faire confiance, quelles que soient les circonstances, et même dans les attitudes les plus difficiles à ac‐
cepter (cf. Mt 5, 42). Ainsi, la loi, la justice et la paix sont-elles les étapes d'un chemin de conversion
qui, de personnelle, devient de plus en plus communautaire, pour une civilisation respectueuse de
l'homme et de son Créateur.

Ce n'est pas un hasard si saint Augustin définit la paix de la Cité céleste comme une communion har‐
monieuse dans laquelle les hommes jouissent de Dieu et, en Lui, les uns des autres (cf. saint Augus‐
tin, De civitate Dei, XIX, 13.1). Il parle également de la paix entre les hommes comme du fruit d'une
tranquillitas ordinis dans laquelle chacun reconnaît et respecte chez l'autre une dignité et un rôle
uniques et sacrés.

Ici, à Metz, il est bon de rappeler que ce sont là les valeurs sur lesquelles s'est construite, au fil des
siècles, l'Europe que nous connaissons, avec son patrimoine spirituel et moral, avant même son patri‐
moine économique et politique. Comme saint Jean-Paul II aimait à le rappeler avec émotion (cf. Acte
européen à Saint-Jacques-de-Compostelle, 9 novembre 1982), elle plonge ses racines dans la vie et
l'œuvre d'hommes et de femmes qui ont vécu, prêché et partagé les enseignements de l'Évangile. En
témoignent la grande contribution spirituelle, culturelle, voire agricole et artisanale que le mona‐
chisme a apportée à l'histoire du continent, ainsi que l'œuvre de saints tels que le grand Chrodegang,
pasteur infatigable de cette communauté, qui, ici même, avec la Règle des chanoines, a donné une
forme visible à la communion ecclésiale.

Les principes moraux du monde dans lequel nous vivons nous ont été transmis à partir de là : des
principes tels que la primauté de la personne et le caractère sacré et inviolable de la vie humaine, à
toutes ses étapes et dans toutes ses conditions ; la protection de la liberté des individus ; l'importance
première de la famille en tant que fondement de la société ; l'attention portée aux pauvres et aux plus
démunis ; l'accueil de l'étranger, le respect des personnes âgées.

Votre Église locale qui, en vertu de son statut particulier, conserve l'héritage singulier d'un dialogue
fécond entre société civile et foi, a la responsabilité d'être un laboratoire vivant de cette fidélité. Rester
fidèles à ces piliers n'a pas été facile, même pour ceux qui nous ont précédés. Et pourtant, avec fidélité
et persévérance, nos ancêtres nous les ont légués comme des trésors à transmettre à notre tour aux
générations futures, enrichis de notre expérience, de la valeur de nos efforts et de nos histoires.

La magnifique cathédrale de cette ville où nous nous trouvons illustre très bien tout cela : elle est ap‐
pelée la "Lanterne du Bon Dieu" en raison de ses 6.500 mètres carrés de vitraux historiés. Il semble
que les bâtisseurs aient voulu réduire au minimum les murs - qui restent solides - afin que la lumière
puisse parvenir en abondance aux fidèles. Celui qui y rentre se trouve ainsi plongé dans une très riche
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biblia pauperum, source de prière et de méditation, à travers les reflets aux mille couleurs. Dans ce
lieu de lumière, la splendeur des vitraux historiques s'est récemment enrichie du génie de Marc Cha‐
gall. Les œuvres de ce grand peintre juif, enchâssées dans les murs de la cathédrale, transforment "la
Lanterne du Bon Dieu" en un symbole œcuménique et de dialogue interreligieux extraordinaire.

Cette cathédrale nous dit que la lumière de Dieu n'efface pas les spécificités, mais unit des histoires et
des cultures différentes en une seule et merveilleuse mosaïque de paix, nécessaire à notre époque
meurtrie par de nouvelles divisions et de nouveaux conflits. En contemplant ces vitraux, nous appre‐
nons que l'avenir de l'Europe ne réside pas dans l'uniformisation, mais dans l'harmonie des différences
où la blessure du passé devient une brèche laissant passer la lumière.

Il y a là un symbole de notre identité d'Église. Nous aussi nous utilisons des structures qui n'ont de
sens que dans la mesure où elles nous aident à apporter au monde la lumière de l'Evangile. Sans ces
vitraux, les fenêtres de la cathédrale Saint-Étienne ne seraient que des espaces inondés de lumière
aveuglante. Avec ces vitraux, elles deviennent des livres qui nous rassemblent pour faire mémoire
d'histoires merveilleuses, pleines d'héroïsme, de bien, de miséricorde, d'amour et de beauté morale,
dont nous devons à notre tour être des témoins généreux et courageux.

Tel est le vœu que je partage avec vous, avec gratitude et confiance, à l'issue de mon voyage en France,
pour votre communauté de Metz, appelée aujourd'hui plus que jamais à être un phare d'espérance
pour ce pays, pour l'Europe et pour le monde, en la confiant aux prières de la Vierge Marie et de vos
saints patrons.

Remerciement final

Chers frères et sœurs,

cette Messe est la dernière rencontre publique de ma visite en France ; c'est pourquoi je l'ai célébrée
avec un vif sentiment de gratitude envers le Seigneur. Je tiens également à exprimer ma reconnais‐
sance à tous ceux qui, par leur engagement, l'ont rendue possible.

Je remercie Monsieur le Président de la République ainsi que les différentes autorités civiles qui ont
assuré l'accueil à Paris, à Lourdes et ici à Metz. Je renouvelle avec affection mes remerciements à la
Présidence de la Conférence épiscopale et aux évêques les plus impliqués, ainsi qu'aux prêtres, aux
diacres, aux personnes consacrées, aux fidèles laïcs et à tous les bénévoles qui ont collaboré. Merci à
tous !

Chers amis, continuons à marcher ensemble, unis dans la sainte Mère l'Église, pour la gloire de Dieu
et au service de son Royaume d'amour, de justice et de paix. Merci beaucoup.

Source : vatican.va, « Homélie du Pape Léon XIV, Cathédrale Saint-Étienne (Metz), lundi 28 septembre 2026 » (capture fournie).
Copyright © Dicastère pour la Communication - Libreria Editrice Vaticana
Dernière célébration publique du voyage. Le document comprend l'homélie puis le remerciement final. Texte obtenu par
reconnaissance de caractères à partir d'une capture de vatican.va, relu. L'indication de prononciation entre crochets a été retirée.


